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LES ENFANTS DES SOUVERAINS BELGES A  LONDRES

A  l’occasion de la fête du roi Albert, une messe pontificale fut célébrée ces jours derniers à Londres, à la cathédrale catholique de 
W estm inster . Une foule énorme assistait à cette cérémonie. Au  premier rang de l’assistance on remarquait les enfants des souve­
rains belges, les princes Léonold et Charles et la princesse Marie-José, A la sortie de l’église, les jeunes enfants royaux furent

salués par  des officiers belges actuellement à L  ondres.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR ■—  Sam ed i 21 n cvsr .ib rc 1914

La journée
du 20 N ovem b re  (HO* de la guerre)

—   — ■

La neiae a fait son apparition sur le  champ  
de bataille du Nord, où déjà l’inondation avait 
gêné les opérations allemandes.

D es attaques allemandes ont été repoussées 
dans VArgonne.

Les  Allem ands ont pu se rétablir à Chau^ 
voncourt, dans la partie récem m ent détruite.

A près  un com bat dans la m er Noire, le  Gœ»  
ben s’est enfui, m is hors de combat.

L e  blocus de P rzem ysî se resserre de plus 
en p lu s ; les Russes se sont emparés des tran­
chées avoisinant la place.

La situation militaire
P a rm i les actions de détail que s igna len t 

des com m uniqués, le com bat de T ra cy -le -V a l 
para ît a vo ir  été fort v if. T ra cy -lc -V a l est un 
v illa g e  au débouché de la  fo ré l de l’A ig le , entre 
l ’A isn e  et l ’Oise, sur la  route de Noyon a A tti-  
chy. Les .Allemands ava ien t réussi à  y ren trer, 
ils 'en  fu ren t débusqués par une contre-attaque 
v igou reuse de nos con tingen ts a lgériens.

L e  com m uniqué ne d it pas quelles éta ien t ces 
troupes a lgériennes. Nous savons d ’autre part 
qu ’une charge de zouaves a en levé à la ba ïon ­
nette des petits bois aux environs de B ix- 
sclioote, dans le  Nord.

Les  zouaves et les lurcos sont légenda ires 
en France, ils  datent de la. conquête de l’A lg é ­
rie. Les zouaves, form és dès 1830 avec des Iva- 
by lcs  de la  tribu des Zouaoua et des Koulou- 
g lis  turcs, furent, quelques année» plus tard, 
transform és en ré.giment français et rem placés 
par les régim en ts ind igènes qui p riren t lo nom 
de tira illeu rs  indigènes.

Les zouaves se recru tèrent longtem ps p;râce 
au.\ engagom cn is vo lon ta ires qui affluèrent. 
P endan t l ’héroïque période des guerres d ’.A fri- 
que, ces corps d ’é lite  priren t part à toutes les 
guerres du second Em pire. Leur cé lébrité  de­
v in t un iverselle, et ils ne dém entiren t pas leur 
m agn ifiqu e réputation , pendant la gu erre  de 
1870.

Les turcos fu ren t recrutes dans des tribus 
soumises et form èren t un rég im en t par p ro­
vince. Encadrés par des o ffic iers  et des sou.s- 
o ffic ie rs  français, ils ont fa it d ’adm irab les sol­
dats d’une fldé litc  à toute épreuve. Comme les 
zouaves, iis ont combattu parloirt, et ils  v ien ­
nen t de con tribuer tout récem m ent à la con­
quête du Maroc. Des corps de cava lerie  ind i­
gène fu ren t constitués éga lem en t sous le nom 
de spahis. Leu r costum e pittoresque et la v ie  
de la  sm ala  y  attiren t beaucoup de jeunes 
França is .

Depuis quelques années, le recrutem ent in ­
d igène a été régu larisé sous form e de serv ice  
ob liga to ire  réd iiil. i) a perm is d’augm enter les 
rég im en ts  de tira illeu rs. Nous disposons ac- 
tueiien ient de plus de 3,000 turcos, et ce ch iffre  
pou rra it être bien pins élevé.

Les  tira illeu rs  sénégalais, p lus connus sous 
le  nom de troupes noires, sont de date récente ; 
ils  ont été form és avec des noirs belliqueux du 
Soudan et du Sénégal. Les ennem is de la vciMe 
sont devenus de fidèles aux ilia ires d ’une bra­
vou re incom parable.

Nous avons fa it appel, com m e de juste, à 
toutes nos troupes indigènes, m êm e à nos der­
n ières form ations m arocaines; elles com battent 
au jourd ’ hui à côté des con tingen ts ind igènes 
de l’ Inde.

Les A llem ands, qu i ont éprouvé la  rudesse 
de leurs attaques, ont prétendu que l ’em ploi de 
ces soldats pour une cause qui n’in téresse pas 
leu r nationalité, e t dont nous forçons le sacri­
fice. é la it contra ire à la c iv ilisa tion  et au dro it 
in ternational. Nos indi.gènes se chargen t de 
leu r répondre par leur belle et fidèle conduite, 
et v ra im en t ces protestations allem andes, 
com m e toutes ce lles  qu ’ils ém ettent depuis le 
début de la guerre, sont d ’une m auvaise foi 
insigne. Le ka iser ne v ien t-il pa.s lu i-m ém c de 
fa ire  appel au concours des T u rc » et des mu­
sulm ans, essayant ainsi de provoquer la  gu erre  
sa in te au proUt de l ’A llem agn e .

Général X.

Les attaques allemandes sont gênées 
par la neige et l ’ inondation

Com m uniqués o ffic ie ls  du 20 novem bre 1914

15 H EURES.^—  La journée du 19 a été caractérisée par Vabsence presque totale d’at­
taques iPinfanterie ennem ie, et les attaques d ’artillerie ont été beaucoup m oins violentea  
que la veille.

Au Nord, le temps a été très m auvais; il a neigé.
Toute la région du canal de T Yser^ à Test de Dixm ude, est envahie par l’inondation.
Devant Ramscappelle, on a retire de l’eau deux m ortiers de 165 abandonnés par les  

Allemands.
Canonnade assez intense au sud (TYpres,
Au centre, pas d’actions im portantes à signaler. Dans l’A rgonne, trois vigoureuses at^ 

taques d’infanterie ennemie ont été repoussées.
A notre aile droite, les Allemands ont réoccupé la partie détruite de Chauvoncourt.
P lus à l’est, nous avons fait quelques progrès.

23 H E U R E S .  —  Aucun incident notable à signaler.

D E R N IE R E  H E U R E J
Le blocus de Przemysl 

touche à sa fia
PÉTROGRGD, 20 novembre {Dépêche Havas). —  

On annonce que le blocus de Przemysl, qui a été 
repris par les Russes avec une grande énergie, lou­
che rapidement à sa fm. Les Russes se sont empa­
rés des tranchées qui entourent la place forte où 
ils ont Li'ouvé de nombreuses fosses comblées avec 
de la chaux, ce qui conlirme les dires des prison­
nière que le choléra éta t à Pr/emysi, dont la gar­
nison est décimée.

La situation des armées russes
PÉTROGRAD, 20 novembre. —  Communiqué de 

l’é lat-m ajor général :
Les efforts de l'arm ée allemande tendent à en­

foncer notre fron t entre la Vistule et la Warta.
L ’offensive que nous avons prise le 19 novembre 

a été couronnée de succès partiels.
Au nord-ouest, de Lodz, nous nous som m es-em ­

parés d’une batterie lourde et de plus de dix m i­
trailleuses, et nous avons fa it plusieurs centaines 
de prisonniers.

Les combats opiniâtres engagés sur le fron t 
Czenstachotva-Cracovie se déroulent normalement.

Dans les jo im iées  des 17 et 18 novembre, nous 
avons fa it prisonniers 3.000 Autrichiens.

En Galicie, nous avons occupé W isnicz, G orlitz, 
Dukla e t Ujok.

L ’incident turco-américain
W ashington , 20 nove .ibre. —  La Turquie n’a 

pas encore fourni d’ explications au sujet du feu 
qui fut ouvert contre un canot du croiseur cuirassé 
Tennessee.

Le président W ilson et les secrétaires de la Ma­
rine et de l’ Intérieur ont eu une longue conférence 
à ce sujet.

Le biniit court que, si le silence de la Turquie 
se prolonge, le gouvernement américain deman­
dera probablement à l ’amirauté anglaise d’avoir 
la courtoisie d’au oriser des communications par 
lé l^ ra p i.ie  sans fil entre le croiseur Tennessee et 
le poste v.e la Caroline du Nord.

Le m inistre d e>_T ravau ^ pu b !ics  à Rouen
M. Marcel Senibat, m inistre des Travaux publics, s’est 

rendu à Rouen, accompagné de l’ainirai Bienaiiiié et de 
.M. Marcel Cacbin, délégués par le  groupe des députés 
de ta Seine ; de M. Dounier. délégué par le gouverne­
ment m ilitaire de Paris ; de M. Oalliot, inspecteur gé­
néral des Travaux publics, et de M. P ingault et Lefeb- 
vrc, secrétaires des chambres syndicales des combus­
tibles et de la navigation intérieure.

L ’objet de celte visite au port de Rouen était de con- 
trélor sur place l ’application des mesures déjà prises, 
d ’en apprécier les prem iers résultats et d’exam iner si de 
nouvelles di.spositions pourraient encore perm ettre 
d ’augmenter l ’activité des transbordements.

Le dragage Immédiat d’un bras inutilisé du fleuve, 
l’em ploi de grues supplémentaires amenées d ’ .Anglelerrc 
£l le renforcem ent du personnel ouvrier du port par la 
main-d’œuvre belge, ont été partlcu lifren ient retenus 
comme susceptibles de contribuer i  ce résultat.

Le froid et la neige
Moxtpei-lieh. - t  Depuis quelques jours, la  tempéra­

ture est très fro ide dans la région.
•Aujourd'lmi, la neige, tomba en abondance ù Mont­

pellier depuis midi.
BéziKns. —  La neigO est todibée cet après-m idi pon^ 

dant cmclques ticures à Bézfers et dans U  région.

Pour rintervention 
de ritalie dans le conflit

—  -----------------------------

R o m e , 20 novembre {Dépêche de l ’In fo rm ation ). 
—  Les déclarations du professeur Guido Bacrelti, 
Genève, sur la nécessité do l’ intervenlion de l'Ila lie . 
ont produit, à Rome, unj impression d’an tant plus 
grandè, que .M. Baccelli a été pendant longtemps 
partisan de ia Trip llce ; mais il a récemment 
changé d’opinion. En présence des cruautés de 
l’Allemagne et de l ’attitude de ses intellectuels, il 
estime qu 'il faut prendre position devant la guerre 
sainte et que l’heure de la décision va sonner.

Les dirertioas des parlis démocraliipie. radical, 
coiiiSli'liuUoniiel et réform isto ont décidé de réunir 
leurs forces pour s’opposer à Id propagande en 
faveur de la neutralité, travailler à l’alTranclussc- 
ment des territoires encore soumis à rAu lric lic , 
concourir à la victo ire de la Trip le-Entente e l dé­
term iner le futur statut européen pour le prinjciim 
des nationalités.

La journée des Villes Belges
L e  président du Conseil municipal v ien t d ’être saisi 

d 'une proposition de .\f. Emile Desvaux, reprcsi^ntant 
du quartier des Carrières-d 'A inérique, qui voudrait que 
la municipalité de Paris organi.sàt une grande ui.oni- 
feslation poui* célébrer riiéroïstiio de la nation beige, 
maaiifcslation à laquelle s'.associcrait le peupJe de l’ arïs. 
Ce serait la journée des v illes  unies, ou encoi’e, s’ il 
était besoin de sym boliser en un seul nom i.a vaillance 
de tout un peuple c l l'héroïque di.gnité du bonrg::ic.sfr<î 
.Max et de ses représenUmls devant l ’en.',.iiiissejr 
«  la  journée du fiourginestre .Max » .  ’

L es  couleurs franco-ix’ Iges et le médaillon du bourg- 
niestre .Max, qui seraient vendus au cours de cette 
journée, perm ettraient de contribuer à ia .’onstitulion 
d’une caisse centrale d’assislancc pour tous les ré fu ­
giés beiges  et français fraternellem ent unis.

Un tamponnemsnt au Métro
Hier soir, à  6 li. 20, deux rames du Méh-opolitaiii so 

sont tamponnées entre les stations de ia Cité e t du 
Chàtelel. Une vingtaine de personnes ont été contusion­
nées, mais il n 'y  a pas de lilessure grave.

D'après Pcnquêle à laquelle nous avons procfJdé, 
l'accident s’est produit dans les cireonstanccs suivantes:

L a  rame l.'iô se d irigeant vers te point terminus Oli- 
ginancourl avait quitté la station de la  Cité, lorsque.
à 50 m ètres environ de la station du Châtelet, le  in é ._  
nicien s'aperçut que le signal i  feu rouge de la  stoUon 
du C h ite le t —  signal indiquant la voie libre —  n'était 
pas allumé. 11 stoppa immédiatement. .Mais, peu après, 
arrivait la  ram e loC, qui ne put être a rrêtfe  paa- son 
mécanicien assez à lemps pour éviter un taniponae- 
ment. L e  choc fu t très violent.

Tandis que des cris déchirants se faisaient enten<It«, 
le personnel de la gare du C lià lelet e l des g a rd io js  do 
la paix se portaient au secours des victimes.

Les  blessés, au nombre d ’une einqnanlaiiie envirou 
étaient, à  l ’exception de quelques-uns, très légèrem ent 
atteints, la plupart au visage e l aux mains. Après avo ir 
été pansés daiis des pharmacies de la  rue do R ivoli; ils  
purent regagner leur domicile. .M. .Maurice Ouai,itin, 
conseiller municipal, qui se trouvait dans le tram tam­
ponneur, a été blessé légèreinenl à la main droite. 11 a 
pu néanmoins s 'em ployer utilement à réprim e» la  pa­
nique qui s’était emparée des voyageurs et e iop é ra  A 
l ’organisation des secours.

Voici les noms des blessés assez grièvem ent qui ont 
été admis à l ’Hûtel-Dieu M arcel Houdord, 50 ans, 
demeurant 75, rue d ’AngouJême, mécaui.iien du train 
tamponneur; Louise Gnilloux, 21 ans, 171, rue de Qri- 
mée ; Anne Lippmann, 55 ans, 30, rue de Sévlçné.

M. Laurent, p réfet de police, s’ esl rendu unmédkite- 
ment sur les lieux, accompagné de M. Paoli, son secré­
taire général. M. Durand, commissaire de pollee du quar­
tier des Halles, a ouvert une enquête au point de vue 
des responsabilités.

 ̂ i, ..s : : ‘ ■' i.-: A d . , I •Ayuntamiento de Madrid
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y  o s  L E A D E R S

L a  G a î t é
C'est une  ̂erlti, et c’est une des vertus, s in - 

eu lièrcn ient, de cette jeunesse dont j ’a im e à 
évoquer l ’ im age.

C'est' un su jet qui ne sem ble guère d ’actualité 
aux m om ents oii nous som m es. S i b ien , cepen­
dant! «  Ouand m êm e » ,  aurait dit Dcroulèdc, 
Jam ais la ga îté  no perd  son droit, qui est de. 
re lever i ’ iiom m e, de le  redresser et de le  m a in ­
ten ir debout et la  tête haute.

Seulem ent la  ga îté  change de caractère se­
lon les teiniis et les circonstances. En son fond, 
e lle  est une légèreté, une alacrité, un entrain 
de l'àm c qui rel)ond it au lieu  de retom ber sur 
elle-m êm e. E lle  est le ressort m oral.

Dans les tem ps graves, e lle  reste la  m êm e en 
son fond, m ais sa coulem ’, pour ainsi parler,
e.sl autre cl ses m an ifestations sont différentes. 
E lle ne se tradu it p lus par le rire, m ais par le 
sourire hardi e l iile in  de confiance. E lle  n’est 
)>lus exubérante: m ais on la  sent p ro fonde et 
inallérablo.

Chose rem arquable, e lle  est p lus vra ie . En 
tem ps ord inaire, e lle  a  quelquefo is  quelque 
chose d 'iiii peu factice. Dans les tem ps graves, 
e lle  n ’a lâen d 'a rtific ie l; e lle  est le m ouvem ent 
naturel d 'une âm e saine et qui n 'a  pas, parce 
que la  tem pérature a changé, cessé de se bien 
I«orter. E lle  est la  santé de l ’âme.

V ou lez-vou s ê lre  gai, a im ez votre devoir. L a  
ca îté  est fa ite  du sentim ent que tout est en 
ordre dans notre in térieur et qu ’ il y  fa it  clair. 
A in s i se fa it c e lle  ga îté  particu liè re  des heures 
tragique.s, ga îlé  qu i n’est pas «  la  ga îté  fo lle  », 
g a îlé  calm e c l forte, qu i est, au con tra ire, ce 
qu ’ il y  a au m onde de plus raisonnable.

V o ye z  lo.s lettres de nos combattants. Toutes  
ont quelques é tin ce lles  de gaîté. L isez ce'lui-'ci : 
«  On vs liabitue très b ien  au rég im e  de la  tran ­
chée. M a is  qui aurait pu croire qu’ il sera it très 
ra isonnab le et strictem ent stratégique de d ire  : 
«  C 'est le m om ent de nous m on trer; cachons- 
»  nous »  ?

L is e z  ce lu i-là  : «  V ien s ! I l  y  a d e  la  g lo ire  
pour tous. Il n ’y  a qu ’à se baisser pour en ra­
masser. 11 est m êm e plus sain de se baisser... »

V o ilà  leur Ion à tous. I ls  sont adm irables. Ils  
ont conservé toute leur âm e ju squ ’à son fond  
e l ce fond c’est précisém en t la  gaîté.

L a  ga îlé , fleur de la  race... Eh ! non ! R acine 
do la  race iilutôt, é lém en t in itia l e t essentiel qui 
^  transform e, qu i évolue, m ais qui est toujours 

. le  m êm e en son fond, une adm irab le  v igu eu r 
m orale.

L a  ga îté  est 'la sœ ur du cou rage, e t l ’on ne 
conçoit m êm e pas, en Prance, que l ’un soit sé­
parab le de l ’autre. Ce qui a entretenu le  courage 
dans ce lle  adm irab le  race, c’ est la  ga îlé  ; ce 
qu i a  nourri le  courage, com m e d ’une nourri­
ture à la f o i s - substantielle et excitante; c ’est la 
gaMé.

I l  est rid icu le  de d ire  : «  S oyez ga is » ;  c a r  la 
ca îté  ne -se com m ande po in t ; e lle  est ou e lle  
n ’e s t 'p a s ; e l cependant, à  vous jeu n es  gens, je  
d ira i ; «  S o je z  ga is  » ,  parce que je  sais que 
vous l ’ê le s 'e t qu ’il n ’y  a qu’à vous encourager 
dans ce sen tim en t; et, dans ce ca.«, l ’exhorta- 
lion  p lu tôt une approbation qu’un conseil. 
Je vous 'dirai : «  S oyez ga is  » ,  à vous qui sur 
le  fron t d é fen d ez  la  pa irie  com m e de ]>lein 
contact. Je vous d ira i : «  S oyez gais » ,  à  vous 
qu i aUendez votre heure et vous préparez aux 
grandes et sublim es tâches. Je vous d ira i : 
«  S oyez  ga is à  tous parce que je  sais qu e  vous 
l ’ê tek  Je vous d ira i : «  Cu ltivez so igneusem ent 
en  vous celte force, cette vertu, ce gén ie  de la 
race. »  Je vous d ira i : «  N e  la issez jam ais  enta­
m er, par (p ioi que ce soit, ce trésor qui est un 
patrim oine. »  Je vous rappellera i ce m ot d ’un 
cap ita ine en tra înan t ses hom m es : «  E t le sou­
rire , m es en fants, et le  sourire ! »  O h ! oe sourire 
de la  F ran ce b ravan t la  m ort! Je vous d ira i à 
tous : «  S oyez g a is ! » ,  parce que cela  veu t d ire :

S o y e z  Français. »
Emile Faguet,

f.’ de VAcadémie française.

Échos

L ir e  : page 8, la V ie un iversita ire ;  à l ’Ecole des 
ïlautes Etudes Sociales ; la séance annuelle de 
l'.Acàaémie des Inscriptions et D e llcs -Lcttrcs .

Pleuvra=t»il demain?

L ’oa a p lié  les joui-uaiu: de ne plus publier de ren­
seignements météorologiques. I l  paraît que ces ren- 
seigrnements pourr.'iient être utiles à rennemi...

Entre nous, ils ne sont guère utiles à personne, 
même en temps de paix. Que dit la statistique ?

Elle prouve qu’à la question : «  Quel temps fera- 
l-il demain ? »  ut science météorologique, eu Europe 
du moins, répond avec un coefficient d ’exactitude de
0.78. En d’autres termes, sur cent réponses, elle vous 
trompe vingt-deux fois.

Or. saus , lunette, sans ibéodolite, sans astrolabe, 
sans baromètre. s.aiis même mettre le nez à Là fenêtre, 
vous pouvez attéiudre un coefficient d’exactitude 
presque aussi élevé.

Répondez bonnement à la qucsliou précitée : «  I l  
fera demain le même temps qu’aujourcTluii ». Et vo­
tre coefficient d’exactitude s’élèvera à 0.75. Trois fois 
sur quatre, l'ous aurez raison, d’après La même statis­
tique.

0.78 au lieu de 0.75, voilà toute la supériorité de la 
science météorologi(|ue sur le simple Mon sens. Beau 
temps et m.auvais temps marchent jiar séries.

Les anciens disaieuF : «  Post niihila Pliahus ». 
Plus prcssé.s. nous disons : «  Aprè-^ la pluie, lo beau 
temps ». Dites plutôt : «  Après la pluie, la pluie; 
après lo bCan temps, le be.au temps. »

Et vous ne vous tromperez guère, guère [dus que 
les savauts : ime fois sur quatre, tout simplement.

Les leçons des anciens.
.Sur la discipline ; De Moutaigiic, liv. I, X X I  ;

p. Crassus, lorsqu 'il c s to lf en .islo consul, ay.inl man lô 
■a m i cngiiileur ki'cc de luy fa ire m ener le plus grand des 
deux mais de navire qu 'il uvolt vcus, A Alliéiies, pour quel­
que engin de batterie qu 'il vo iilo lt faire, celtuy-cy, sous le 
titre de sa science, se donna loy de clio isir aullrcrnent et 
mena le plus petit, e l. selon la raison de son an , le plus 
rommodc. Crassus, ayant patiemuienl ouï ses raisons, lui 
llsl très bleu donner le  fouet, eslimaut r in lèrest de la d is­
cip line plus que l'In tèrèt do l'ou trage.

Sur le courage ; Xénophou liarangue les officiers 
des «  DLx Mille »  :

J'ai observé que dans le  m étier des armes, celui qui 
tlïche, .a quelque prix tpie ce soit, de conserver sa vie, meurt 
presque toujours Iiordousement et on laclie. Mais ceux qui 
savent que la mort est inévitable et comrnuno ù tous les 
Iininiiies, et qui ne songent qu’à m ourir avec bonucur, par­
viennent souvent ft un ftgo avancé et n'eu vivent que plus 
heureux le  reste de leurs jours.

Et Cldrisophe répond à Xéuojdion ;
Je no te connaissais pas auparavant, xénophon ; j ’avais 

.seulement ou ï d ire que tu étais Athénien. Je loue nialnte- 
iianl et tes discours ei tes actions, et je  voudrais que tous 
les Grecs te ressembla'scnt.

Pour parler d’autre chose.
L ’Académie française a consacré au dictionnaire la 

majeure partie de sa seconde séance.
T.es Immortels —  ie titre est aujourd'liui plus pré­

cieux que .jamais —  discutèrent des mots e x p l o s ib l e ,
HXPLO.SIF et EXPLOSION. •

IL  faut bien se distraire un peu des affaires pré­
sentes.

Faites des semelles de papier.
Les pieds de nos soldats suscitent un très v if et bien 

légitime intérêt. Nous avons publié liiér une recette 
au citron, mais le citron, s'il remédie à certain in­
convénient, ne va pas jusqu’à préserver les pieds con­
tre le froid.

II faut, nous éerlt-on, dos m illions de sem elles en papier. 
Rien de plus simple et de moins coûteux a fabriquer. Nos 
enfants de France, lllles el garçons, .sous Poell de leur 
maître, doivent en fa ire des masses. I.e papier né manquera 
pas. frislilutrices et instituteurs, m obilisez loùtos vos Jeunes 
mains.

Les personnes désircti.ses de s’en rô ler dans cette noble 
croisade peuvent obtenir des modèles, avec la manière de 
les fabriquer, ü rAssocialion des Fraternités Fraiieo-Bclgcs, 
ô, rue Ju les-Lèfèbtre (ir.i, téléphone Central 80-93.

Notre correspondant ajoute :
Cette patriotique besogne é lè ie ra  les ftnic.s e l chaugera, en 

même temps, les pieds de nos; coliragoux défenseurs.

Deux mérites ; Z'Iilc duki.

Le  cœur féminin.
A  Blois, un groniJC de mères, d'épouses et de fian­

cées se préparent à envoyer sur lo front un gros bal­
lot de couvertures. Les paquets vont être ficelés quand, 
soudain, les eouvei'tures sont dépUccs, et les aigiiillés 
entrent on .jeu, fébrilement. .

Car l’une de ces femmes charmantes vient d’avoir 
une pensée délicate, et chacune, sur cliaque couver­
ture, marque maintenant ces mots au fil rouge ; «  Bon 
retour ».

La façon de donner...

Deux belles publications.
La Librairie Larousse met en vente aujourd’hm 

le numéro d’octobre du Larousse mensuel illiislré, très 
remarquable, et im superbe fascicule du Japon illus- 
fré, Tua des plus beaux ou iTages do sa célèbre col­
lection iu-4*.

M io îo m é o a s .

EXGELSIOR*’ E N  BELGIQUE

La fête du Roi 
sur la ligne de feu

[ni; XOTOE ENVOYÉ s p é c i a l ]

A dixkerke . 15 novembre. —■ Ce ne furent pas les 
pompes magnifiques de Saiutc-Gudule. Ce ne lut pas 
‘le long défilé des voilures de gala entre une doubls 
haie de cavaliers, du régiment des guides en grande 
tenue. Ce ne fu t pas la procession des personnages 
officiels, chamarrés d’or, étincelants de décorations, 
solennels dans leurs uniformes splendides. Ce ne fut 
pas. sous la nef aux vastes iiroportions, le protocole 
pontifiant _dan.s son faux-col empesé. Ce ne fut lias 
l’illumination de mille lumières ni le chaut des orgues 
dont des doigts artistes parcouraient les claviers, ni 
les eboeiirs de x'oLx pures et savamment, conduites, ni 
les volule.s bleues et parfumées de l’encens et du ben­
join montant vers les voûtes gothiques.

Ce fut dans un petit village de la côte. Le vent avait 
passé au Nord, et, chose rarissime en ce pays à cette 
épot|ue de l’année, une bourrasque de neige s’abaltit 
sur la campagne et sur les dunes pendant toute la 
matinée. On enfonçait dans deux ideil.s de boue pour 
gagner, par ies routes cl les sentes, la petite église, 
si simple, si liaïve avec le bariola.ge muticolore de ses 
piliers, de ses murs, de .ses statues, sous le jour cru 
des vilraiix blancs. Chacun y était venu pédestremoni. 
ayant iiarCaitoinent renoncé à éviter de se crqtler, vu 
■l’impossibilité radicale d’y parvenir.

La nef. les bas-côtés étaient bondés jusqu’au por­
che : quelquès civils, tinelciucs femmes, quelques cu- 
tanls et une majorité de soldats. Itee buée montait do.» 
lourds manteaux de drap ou de cuir. ti'emi>és d'eau, 
l 'n  aumônier militaire, botté, assisté d’un on deux 
soits-oîficîers, faisait le iirotocole. avec bienveillance. 
Le haut do la nef était réservé aux officiers ; à part 
cela, chacun se casait comme il pouvait, sans étiquette.

Un imssionnab'c célébra la messe. L'assistance élait 
recueillie. Nulle préoccupation mondaine, nulle vanité, 
nul re,gard disirait, mais l ’expression de sentiments 
simples et vrais.

L ’élévation ; la sonnette tinte, aigrelette ; l ’orgue 
s’est tu ; uu silence profond. Soudain, une éelatanlo 
sonnerie de trompettes le déchme, de trompettes du 
cavalerie qui sonnaient la charge. Oh ! combien fut 
émouvant ce brusque rappel de l’action si pi'oehe, 
quelle évocation de l’austère et noble dex'oir à accom­
plir ! Des fronts se barraient d’un pli, des poin.gs se 
serraient.

La sonnerie de trompettes cessa brusquement, l ’ur- 
gue reprit le dessus do sa voix chevrotante, roflice 
acheva de se dérouler. L ’orgue s’essouffla à enlouuer 
l’hymne national, et la cérémonie prit fin sur Une 
nouvelle et triomphale sonnerie des voix de cuivre.

La foule s’écoule au dehors. Le vent ne cessait pas 
de souffler du Nord et une pluie glaciale avait suc­
cédé à la bourrasque de neige. Et, comme à point 

■nommé, les gros canons des euR'assés embossés enlrc 
les bancs do la mer du Nord commencèrent à tonner. 
Ce n’était pas la salve à blanc d’un nombre de coups 
de canon déterminés par les règlements officiels. Ces 
eoups-là portaient et écrasaient l’ennemi.

Et c’était toujours la fête du roi. Elle se conliniio 
sur la ligne de feu, parmi les trancliées inondées, sous 
la tempête de fer qui fait rage avec les éléinenLs dé­
chaînés, partout où il y a du danger,, de l ’esprit de 
sacrifice et du courage déployés. Iæ sacrifice ! En est-il 
de plus fier et de plus beau 7 Pour la justice cl pour 
l’honnem- : le l'oi l ’aura accompli jusqu’au bout, sans 
hésitation, sans déf.aillanee. Et ce seia sa gloire et 
celle de son pays, ce sera la plus belle page de lent 
histoire.

Plus tard, dans sa capitale reconquise, parmi lej 
chants et les lumières, sous la vaste nef de Sainlc, 
Ondule, entouré de tons les_ hauts dignitaires de son 
royaume, le roi Albert assistera de nouveau à des 
Te Deuni célébrés à l ’occasion de sa fête. Les épreuves 
supportées d’une âme.ferme et qui ies aura dominées, 
la joie du triomphe enfin venu, l’hommage admiralif et ' 
respectueux des peuples civilisés mettront alors ime 
auréole, au front du souverain. L ’heure de la justice 
immanente aura sonné pour lui : il pourra écouter 
avec un noble orgueil les battements de son cœur dans 
sa poitrine.

Mak fie ces cérémonies émouvantes, nulle, j ’en suis 
.sûr, ne lui laissera do souvenir plus impérieux et nlus 
émouvant que celle de ce matin, si simple et si grande 
dans la modesie église d’un petit village de la Flandre 
occidenlale. Elle a frappé le cœur et Pimaginatîon do 
ceux qui' y. ont assisté. Ce 15 novembre 1914 est Jé- 
sormais une date inoiibliablemont fixée dans leur mé-
moii-e. XT xr

H e n r i  M a l o .

L ’ incident du “ Tennessee”
 --- ;-x-----------

W a s h in g t o n ,  20  novemobre (Dépêche de l ’In fo r ­
m ation ). —  L e  capitaine Decker, commandant du 
croiseur américain Tennessee, confirme l’incident 
de èmyrno.

L ’ambassadeur ■des Elata-Unia à Conslantkiopla 
a été avisé que le capitaine Decker a quitté 'Vourl.a 
et que le Tennessee sc tuDuvc actuellement à Chio.Ayuntamiento de Madrid



La conduite héroïque 
d’un médecin 

militaire français
L o n d r e s , 19 uovombre (Dépêche Bavas). —  Le 

Bui'eau de la JH-eese caimmujüque le (•ompLe rendu 
des lombats livrés par l’aim ée britannique les 13, 
14 et 15 novembre et il y  UjC-ule des détails sur ta 
conduite héroïque d’un médecin m ilitaire français.

Ce m édejiii soignait, depuis le 5 novembre, 54 
blessés allemands à l’hôpitaJ c iv il d’Yptes.

Du 5 au 9 novembre, 6 obus allemands, dont un 
obus incendiaire, tombèreui »u r l'hôpital; le pain 
allait manquer, les infirmiers volontaires parta­
geaient le leur avec les Allemands. Quelqu’un ayant 
rail remarquer que, puisque les Allemands boni 
bardaient de propos délibéré l ’bôpital, qu’ ils sa­
vaient renfermer leurs propres compatriotes, il n’v 
avait pas de raison pour que les Frajiçais conti­
nuassent à s’occuper du sort de ceux-ci, le médecin 
répondit :

«  La supériorité française consisU précisé" »cnl 
à montrer à celte race de vandales que nous pos­
sédons des sentiments j ’humanité dont ils sont dé­
pourvus. Il faut ie faire parce que l’esemplc est I» 
seule loi des nations.

»  Si nous imitions les Allemands, cet éta l de 
choses se perpétuerait e l nous descendrions à leur 
niveau, alors que la mission de la France est de les 
élever au nôtre.

n Tant que je  resterai ici, avec votre permission, 
je  rontinuerai à soigner ces blessés allemands; je 
leur moiiirerai qu’un médecin français se moque 
de leurs obus el ne oonnaîl que son devoir. »

Lo  môme médecin écrit le 10 novembre :
«  Deux sœurs iiiflnmières «ne 'reviennent de Po- 

peringhc tout en larmes, poussées par le remords 
d ’avoir abandonné leurs malades. Je continue à 
panser les blessés; deux viennent de succomber, fis 
ne .sont plus que 52, mais dans un étal grave, avec 
des blessures suppuranles. L ’un est a lle in l du té ­
tanos. Tous, à l’exceplion d’un seul, sont alités. »

T elle  fu t la dernière lettre du médecin français, 
Itien qu’ il soit resté avec les religieuses dans cel 
enfer trois jours de plus. Il fu i tu.i par un obus le 
13 ou le 14. Dans la matinée du 14, le< relicrieuscs 
restaieni seules, au m ilieu des b lessé  surviva.ils, ?i 
l’hôpital d'Ypres.

Le Bureau de la Presse ajoute : «• Ce Fiança - 
était mort à son poste, en soignant l ’ennemi souf­
frant el les blessés. Son dévouement n’a pas été 
vain, car. dan.s la soirée du 14. les ble.-sea al.e 
maiids. pour lesquels il vait sacrifié sa vie, purent 
être transportés en lieu sûr. »

Les Allemands à Douai
On mande de Saint-Omcr à l’agence Havas ;
fie  reiiseigiiciiiciils qui ont pu parvenir h Saint-Omer 

Il sciiiblc qu'il ne reste à Duuai que fori peu de irnupcs 
allemandes combattantes. On compte dans la v ille  en­
viron 800 -Mlcmands : ce sont tes officiers composant 
l ’étal-m ajor, k’ s tiommcs etiargés d'assurer les services 
d ’étal-m ajor, de ravitaillement cl d’ambulances. Ils se 
cumporU ni .ronvenabtemenl, assurent la propreté des 
nu s de la ville.

Des réquisitions importantes ont élé opérées chez les 
eoii merçanis ; quelques maisons ont été occupées pa." 
les bureaux de l’élat-m ajor ; d’aulres. peu nombreuses, 
ont été visitées par .Mlemands à la recherche de couver­
tures el de matelas. Mais il n'y a pas eu de piHage sys­
tématique proprement dit. comme le bruit en avall 
couru. Les maisons abandonnées par leurs pritpriélaires 
ont été épargnées. Oiwlques prisonniers anglais ont été 
amenés S nouai où ils sont convenablement'traités. Les 
grands élahlissemenls de la v ille  : Iyeée. eolléee de 
jeunes filles, écoles, reçoivent de nombreux blessés alle­
mands.

M. Malvy à Paris 
—  » <

M. Matvy. ministre de l'Intérieur, e.sl arrivé hier ma­
tin à Paris, ou il compte pass 'T  environ une semaine. 
11 s ’occupera  des diverses questions ressortissant de son 
minlsière, nolammenl de celles concernant Paris e t da 
banlieue.

.M. .Malvy présidera demain la prem ière séance du 
com ilé qui a été eonstilué, d'accord avec le ministre du 
T rava il, pour le placement des chômeurs c l des réfugiés

Le bom bardem en t^  la cathédrale de Reims
M. Louis Gonin, pasteur, président du conseil prcshy- 

téral de l'église réform ée évangélique de Heims, écrit 
à .Mgr Luçon. cardinal-archevêque de Reims, une lettre 
exprimant son inUignatien au sujet du bombardeiiienl 
de la cathédrale.

M gr Luçon a répondu par une lettre, dans laquelle il 
écrit : «  La cathédrale était avant toul la maison de 
Dieu, la maison des âmes, la maison de la prière. Com­
bien d'ftines e l de générations y sont venues chercher, 
comme vous le dite.s, force e l courage I \  tous ces titres 
e lle  devait rester en dehors de nos tulles liumaines, et 
c'esl la prem ière raison pour laquelle tous ceux qui 
croieul en Dieu doivent regretter ra tlen la l sacrilège 
dont e lle  a été l ’ objet. «

La guerre
avec la Turquie

 - -  —

SUR LE FRONT RUSSE
PÉTROORAD, 20 novembre (Com vM tüqaé de 

l ’é ta t-n ia jo r du Caucase). —  Les engagements 
d’ imporlani’o secondaire continuent dans la région 
do Zatcharokh.

Dans la vallée d’Oltychai, une ootonne turque a 
élé défaite et rejetée vers Sar.

Dans la région d'Erzerount, une action est enga­
gée sur tout le front, elle est entravée par l’éta l des 
chemins, que les pluies ont défoncés.

Dans les autres unités combattantes, aucune acti­
vité.

UN E  RENCONTRE ENTRE TURCS  
ET ANGLAIS

L o n d r e s , 20 novembre (O ff ic ie l). —  Les troupes 
britanniques qui opèrent sur le ehot el Arab et le 
golfe Persique se sont avancées de neuf milles sur 
la rive droile de ta riv ière e l ont rencontré un dé­
tachement ennemi fort de 4.500 hommes retranché 
sur des posilions que renforçaient 12 canons.

I æs troupes britanniques, en dépit d’une résis- 
lan ’c énergique, ont enlevé ces retranchomcnLs. 
L ’ennemi s'est retiré en ahandoonaat deux canons, 
tic nombreux prisonniers, du matériel de campe­
ment des munitions de réserve, des bétes de som­
me, etc.

Les pertes Ttrilanniquea sont de trois officiers et 
35 hommes tués, e l de 15 officiers et 500 hommes 
blessés.

Les conbats continuent 
en Prusse orientale

PÉTROORAD, 20 novembre (Com m uniqué du grand 
état-m ajor). —  Sur la rive gauche de la Vislule; 
l’action s’est développée ces jours derniers, daijs 
lieux régions du front ; entre la Vistule e l  la Varia, 
et sur la ligne Osenslokhofi’-Cracovie.

Ces combats onl revôlu un caraclèrc extrèm e- 
rnont acharné el onl généraleancnt présenté d’ in- 
essanles allernatives d’olTensive e l de défensive

Dans la Prusse orienlale, nos troupes attaquent 
Jes posilions forlem enl organisées.

K l’est d’.Angerbourg, les tranchées allemandes 
-■ont poum ies d’une trip le barrière de 111 de fer, de 
fossés e l de grillages verti aur. de fil de fer. Nous 
nous sommes emparés d ’une partie de ces posi­
lions, à sept vecsies, à l’est d’Angcrbourg et du 
passage entre les lacs Botivelno et 'Tyrklo, enlevant 
19 canons, (5 milrailleuses, un projecteur et plu­
sieurs centaines de prisontfiers.

A l’ouest de la Galicie, notre offensive continue.

L ’emprunt de guerre anglais
------------X-------------

L o n d r e s , 20 novembre (Dépêche Havss). —  L e  désir 
unanime manifesté par luitles les cla.sses du pays de 
souscrire au nouvel emprunt de guerre dépasse toute 
attente.

Le nombre des demandes reçues hier à la Banque 
l'A n -le le rre  a été véritablement extraordinaire ; il a élé 
lécessaire d 'engager une cinquantaine de commis spé­

ciaux.
ues agents de change déclarent que la demande a été 

mmense ; un seul cabinet a reçu, hier, des demandes 
" i i i r  uue somme totale d'un demi-m itlion de livres ster­
ling.

Dans les milieux financiers, on esiim e que les denian- 
les alleindront un lolal de cinq à sept millards. L 'opi- 
lion générale est que le total souscrit sera sans préoé- 

'lent dans l’histoire de la nuance.

Un géiïcral a llemand tué en Pologne
On mande d ’Amsterdam au Tim es que le général von 

Brtssen, commandafil la 35' division d 'in fanterie alle­
mande, aurait élé tué en Pologne. 11 étail âgé de 
soixanle-cint] ans. Depuis trois ans. il élait directeur Je 
l'école de guerre de Potsdam. Il avall pris part aux 
campagnes de I8«'it’> el de 1870-71. Dans eetle dernière, 
il avait reçu la Croix de fer de seconde classe e l celle 
Je prem ière classe dans la guerre actuelle.

La destruction d’un “ Zeppelin” 
par un av'ateur anglais

t.C correspondant de la Gazette de F ran cfo rt â Dus- 
setdorf confirme la deslruction totale d’un Zeppelin 
par un aviateur anglais, quoique le bureau allemand 
Wnlff ait simplement annoncé que le dirigeable n’avait 
subi que des dommages insignifiants. (C om m uniqué du 
Foie lgn  O ffice  à l'ambassade d ’A ngleterre .)

Les munitions des gendarmes a|l:maRds 
recueillies pour les armées

CoPE.’SHAOüE, 20 novembre (Dépêche de l'In fo rm a tion ). 
—  t ’ ne dépêche d ’une localllé de la frontière danoise 
allemande annonce que tous les gendarmes, agents de 
police armés el garües de la province do S lesw ig ont 
reçu l'ordre de rcm ellre  80 0/0 de leurs-moniltons pour 
les armées qui couibatlenl sur le  front ouest.

L A  G U ERR E SUR  M E R

Le “ Gœben ” 
serait

L o n d r e s , 20 novembre (Dépêche de l’In form a­
tion ). —  Selon ie Daily Celegrapk, il est probable

Le combat naval dans la mer Noire
Voici Je eommuniqué de l’élat-major de la mariiio 

russe sur le comba! au cours duquel le Gæben fut 
avarié :

PÉTROORAD, 20 novembre (Dépêche Bavas). —  
Le i8  novembre, la division À s  navii'es de !a mer 
.N'oire, à son retour à Sébastopol d’une eroisiôro 
sur le liltoral de l’Anatolie, aperçut, à 35 milles du 
phare de Kbcraonès, une division turque consti­
tuée par les croiseurs Gæben et Breslau.

La flotte resse prit immédiatement l’ordre de 
combat, amenant l’ennemi à tribord, c l ouvrit le 
feu à la distance de quarante encablures.

La preraièi’e salve des canons de 12 pouces du 
vaisseau-amiral Eustaphig frappa le Gæben et fit 
explosion à son bord ou efle provoqua un incendie.

A l’exemple de VEustaphig, les autres navires 
russes ouvrirent ie feu.

IjC t ir  de l’ artillerie russe donna d’excellents ré­
sultats e t on aperçut une série d’explosions iJans 
la coque du Gæben.

Ce bâtiment ouvrit le feu avec du retard, l ’en­
nemi ne semblait pas s’étro attendu à nous ren­
contrer.

Les Allemands firent feu par salves de leurs 
grosses p iè  es, le dirigeant exclusivement sur lo 
vaisseau-amiral.

Le combat dura quatorze minutes, après quoi lo 
Gæben fit dem i-tour et s’évanouit dans îo brouil­
lard, en profitant de .sa vitesse.

Le croiseur Breslau ne prit aucune part au com­
bat et se tint à l’horizon.

VEustaphig  seul a reçu quelques avaries insi­
gnifiantes.

Les Russes ont eu 1 lieutenant, 3 enseignes et
29 'matelots tués, t lieutenant et 19 matelots griè­
vement blessés, 5 matelots légèrement blessés.

Paquebot allemand coulé dans le golfe 
Persique

L o n d r e s , 20 novembre (Dépêche de l ’In fo rm a ­
tion)'. On annonce de source privée que le pa­
quebot allemand Ekcatana aurait été coulé dans 
le golfe Persique.

La fiotte allemande devant Libau
A m s t e r d a m , 20 novembre (Dépêche de l 'In fo r ­

m ation). —  Suivant une dépêche de Berlin, la flotte 
allemande de la Baltique aurait bourlié l’entrée 'u 
port de Libau en y faisant couler plusieurs navi­
res.

Des torpilleurs, qui étaient entrés dans le port, 
rapporteiil qu’aucun navire de guerre russe ne s’y  
trouve.

Le bulletin des opérations navales
B o r d e a u x , 20 septembre (Communiqués o ffic ie ls  

du m inistère de la Marine du 20 novembre). —
1 “ Le 17 novembre. l’esradre russe de la mer Noire 
a bombardé Trébizonde e l détruit des casernes et 
des magasins. Le 18. la même force navale a ren­
contré, par temps de brume, les croiseurs Gæben 
e l Breslau qui onl pris la fuite après un court 
combat. Le Gæben aurait reçu plusieurs Obus de
30 c/m qui auraient provoqué un incendie et en­
dommagé ce navire.

2” Nos bâtiments en croisière ont continué à ré­
primer activement toute contrebande do guerre. Ls 
cuirassé Bouvet a capturé el amené à Toulon la 
vajieur Argo qui trans(K)rlait 150 réservistes alle­
mands. Ceux-ci ont été faits prisonniers.

3° Plusieurs navires anglais maintiennent te 
Kænigsberg embouteillé dans la riv ière Rufidji, en 
A frique orienlale allemande.

4’’ Le Leipzig  e l le Dresden ont ra llié le S eham - 
horst, le Gneisenau et le Nurnberg. CcMe division 
n’a pas quitté la côle du C liili; quelques-unes tte 
ces unités onl voulu churbonner à Valparaiao, mais 
cette falcu llé ne leur a pas été accordée.

Chalutier allemand capturé 
dans les eaux hollandaises

F l e s s in g u e , 20 novembre (Dépêche de l'informa^- 
tion ). —  Un torpilleur hollandais a capturé hier, 
dans les eaux hollandaises, un chalutier ballanl 
pavillon allemand, qu’on suppose être un poseur 
de mines.Ayuntamiento de Madrid
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Faits et opinions
PARIS

Les grands moments
Sous ce titre, M. A lfred  Capus constate, dans !e 

F ig a r o ,  que «  nous arrivons à un des onoments les 
{plus .patliéliques de la guerre, à  un des nœuds de 
notre effort » .

Bientôt •l’A llem agne, son assaut arrêté implacablement 
à rouost, ses frontières éventrées à fe s l,  ne pourra con­
server son équilibre matériel e t moral. D éjà son instinct, 
la  terreur de finconnu J’avertissent. Des défis d'une in­
solence grossière, comme celu i de Maxirailien Harden, 
n ’exeilen i plus chez e lle  l’opinion, qu’abandonnera peu à 
peu la lourde illusion d e  la  victoire.

Quand l’urne des mensonges va  être trop pleine, c l 
que l ’A llem agne v e iT a  se sou lever te couvercle qui lui 
cache ila réalité, ce  sera un des moments décisifs de la  
piieiTC, par la supériorité d'enthousiasme qu ’i l  donnera 
<i notre effort.

L'espionnage allemand
Situé en territo ire neutre, à deux pas de la fron - 

Lt-re allemande, Bâte est ouvertement devenue, de­
puis te début de la guerre, le grand quartier géné­
ral de l ’espionnage allemand. C'est de là que M. 
Georges Gaueau envoie au M a t in  le récit de maints 
iuci-denls, dont vo ici le plus typique :

Tou t récem m ent, à Boncourl, un citoyen français cau­
sait à  la  frontière avec nu o fllc ie r suisse.

Un poHcier bâlois, déguisé en sergent, gu etU it avec 
impalionce le m om ent où il fera it un pas en avant pour 
se .saisir de lui.

Ce moment ne venant pas, il s’ avança sans bruit, le 
prit à foras-le-eorps et le balança de l ’autre côté ou po­
teau. en s'écriant : »  Enfin, jc  t ’y  prends, en territoire 
suisse ! »

I l  y ava it même un m ot de plus. On nous perm ettra de 
ne pas le rapporter. Mais un soldat français, qui avait 
vu celle  scène révoltante, obligea le polic ier à  lâcher sa 
v iclim c. Notre compatriote était indigné. Le lieutenant, 
craignant qu 'on ne lo  prit pour l ’organisateur de ce vé­
ritable guet-apens, l ’e la it plus encore e t se dégagea 
fo r t civilcm enf.

La guerre émancipatrice
îil. Henri Desgrange, teaçant dans l’Awfo la carte 

de la nouvelle Europe, telle que la fera la guerre, 
exprim e l’espoir que «  toutes les races retrouve­
ront enfin leurs fam illes éparses. »

L ’Europe a com pris que pour la  justice, pour le  triom­
phe des grandes et nobles idées, pour la paix, il fa lla it 
que la l'rance humiliée depuis cent ans reprit ta place 
qui lui est duc : la (première. Elle a compris que la 
France, désormais, ne devrait pas plus être la geôlière de 
la  Prusse que la  Prusse n’aurait dù l ’être de la France. 
Elle a compris surtout que la  propriété des peuples ne 
ilc va il p lus se donner comme on donnerait des trou­
peaux de moutons ; que si les Saxons étaient des .Alle- 
luaitds. ils étalent d ’abord des Saxons ; que seul, l ’abus

gne ne devait pas davantage fa ire sou ffrir des Danois, 
lies  .Alsaciens, des Polonais e t des Lorrains.

La soupe du soldat
M. Eugène Tardieu raconte, dans VEcho de Paris, 

«  foitrrment fut pris Dixtnude » ,  où il n’a pu aller, 
mais dont il s’esl approclié. Chemin faisant, il a 
goûté à l ’ordinaire de nos soldats, qu’il a trouve 
«  cscelleat. »

J'ai mangé ia  soupe du soldat. Je puis a llester qu’elle 
était excellente. Le bouillon, pas trop gras, avait le goûi 
du iiieHleur consommé ; sa cou leur était un peu trans­
form ée par le pain de munition qui la  trempait ; les lé­
gum es carottes, pommes de terre, navets, étaient fon­
dants ; le iHJCuf. bou illi au gros sel, savoureux ; le vin 
de l ’ordinaire parfa it ; le  ca fé  très lionorable e l bien 
sucré de cassormade. . ,  . ,

  C ’est tou jours comme ça quand on peut fa ire  la
-soupe, me d it le  cuisinier ; mais dans la  tranchée on ne 
peut pas tou jours ; alors il faut se contenter de biscuit, 
d e  singe e l  de sardines.

Une héroïque jeune fille
D e la Presse :
M lle  Em ilie üuvinage. intérimaire des postes et lé lé- 

«•aphes, est citée à l ’ordre du jou r de l ’armée.
Après  te départ prém aturé de la  receveuse de son bu­

reau cette courageuse jeune fille n’a quitté son poste que 
deux' Jours après, en même lem ps que les télégrapliisles 
m ilitaires, sous le  feu  de fa tlaqu e des Allemands qui 
on t occupé le  v illa ge  une demi-heure après, e l a  rejoint 
son poste quatre jours après, en même temps que les 
prem iers éléments français rentraient.

Parlons français
On sait que te Conseil municipal a l’ intention de 

donner te nom du roi de Belgique à  l ’une de nos 
grandes avenues. L »  Journal des Débats, tout en 
upprouvant cette initiative, croit devoir fa ire  la 
réserve que voici :

Quelle que soit l’avenue désignée, 11 faut souhaiter v i­
vem ent qu ’on ue la  baptise point, coiniiie il en est ques- 
licM, lifiulevard <■ Roi-.Albert » . Ce n 'esl ni belge ni fran- 
çaüs. Berlin a des rues " Empereur-Fr^idéric ••. mais nos

rues parisiennes s’ appelaient <■ avenue de la  Reine-Hor- 
tense » ,  • avenue du Roi-de-Rome » ,  ou se nomment 
encore «  rue du Boi-de-Sicile » .  C 'est seulement depuis 
l ’invasion du sabir des palace et des hôteliers boches 
que nos antiques auberges ont cru monter de classe en 
s ’appelant • Iiôtel Lion d’Or » ,  «  restaurant Tou r
d’ ivbire » .  Offrons au roi A lbert un boulevard d igne de 
lui ; mais que tes écriteaux n’aient point l ’air, comme 
es soties enseignes, d ’être traduits de l ’allemand ou du 
iègre : qu ’ils soient pour tes Parisiens e l les Bruxellois 
l ’ une lecture sympathique. C ’est maintenant ou jam ais 
i’heure de parler français,

D E P A R T E M E N T S  

Le funeste orgueil
Conclusions d ’un article de M. Maurice Schwob 

ans te Phare de la Loire :
-Mes prem ières leçons de latin me fu ren t données dans 

ne gram m aire allenoaude. E lle contenait un certain 
ombre de tournures classiques, qu’ il fa lla it apprendre 

cœur. ■
U en est une que les étudiants allemands ont oubliée 

et qui figurait en grosses lettres ;
Sua eum percUcUt ambitlo. Son orgueil le  perdit.

Une belle famille
On écrit de Valpajola (Corse) au P e tit  M arseil­

lais ;
Notre petite com mune, qui ne compte que 605 habi- 

lanl.s. a eu pas mad d ’hooMnes mobilisés ; mais il est une 
famHie qui est plu.s particulièrement à signaler. C ’est 
e lle  de M. .Martin Fregosi, âgé de soixante-cinq ans, qui 

•le <.*ompte pas moins de huit fils sous les drapeaux.
Ce sont : Fi-aiiçoLs Fregosi, âgé de quarante-deux ans, 

ieutenaiii de réserve au 373*, au front de bataille ; Fre- 
irosi Toussaint, trente-huit ans. iieutenant au i l ” d ’in­
fanterie coloniale, au front ; Joseph Fregosi, adjudanl- 
lie f colonial (sur sa demande, a rejoint Te front de ba- 

•aille ; il se trouvait au Sénégal); Jean-Francois Fre- 
•rosi, trente-six ans, sergent-m ajor au 51', blesse Char­

roi et retourné au feu : P ierrc-Pau l Fregosi, sergent, 
i-ente ans, 58" de ligue, blessé e l prisonnier de guerre ; 
'•lauriee Fregosi, sergent au 1 "  étranger, en campagne 
lu Maroc 'a égalem cnl demandé à rentrer en France ); 
Jom iniquc Fregosi, soldat au 373', sur le front ; Romain 
'■Tegosi, facteur mobilisé à Sanois (Seinc-eUM arne).

vo ilà  ce qu'on peut appeler une belle fam ille  de pa­
triotes.

E T R A N G E R

Propos de paix ?
Du Nexo-York Herald :
La nouvelle selon laquelle te président W ilson  et la 

reine W illie ln iine de Hollande auraient o ffe rt leurs bons 
offices 'pour la paix, n’est pas vraisemblable. Le  prési­
dent est toujours désireux de coopérer avec une puis­
sance neutre au rétablissement de la paix, mais seule­
ment au cas où l ’un des belligérants s'adresse à lui.

C’est donc la propagande allemande qui est l ’ inspira- 
ye de ces bruits, non pas pour provoquer la paix, maisIrioe

plutôt "K)ur obtenir-auprès des neutres un avantage mo­
ral au détriment des aNiés

Les Allemands enrôlent les gardes-civiques
D e la M é tr o p o le  d ’A n v e r s  (é d it io n  de L o n d re s ) :
l>cs .Allemands ont convoqué huit cents gardes c ivi- 

jues de Verviers pour les enrôler. Deux cents d'entre 
eux, qui s ’é la ien l enfuis dans les bois pour leu r échapper 
ont é té  poursuivis .par les uhlans qui en ont tué deux.

Le cimetière improvisé
D u D a ily  M a i l :
A .Arsimont, près de Namur, tes Allemands viennent 

de converti* en cimetière une des places de la v ille , 
mais ..oiiun» 'te nombre des cadavres est énorme, la plu­
part des corps sont hâtivement enterrés ; d ’autres sont 
en partie recouverts de terre. Ce spectacle e ffraye  tes 
Belges qui fu ient le pays, chassés par les émanations.

Les Allemands ont cessé la réparation des forts, mais 
élaborent un nouveau plan de tranchées.

Un nonvel «  E rn A n  *
Du N e w -Y o r k  H e ra ld  :
A un télégram me de condoléances reçu  à l ’occasion 

de la perte de VEmden, le  kaiser a répondu :
o l 'i l autre croiseur, un nouveau e  plus fo r t Em den, 

va être construit, e l nous placerons sur son avant une 
Croix de Fer à la mémoire de ceux qu i ont bravem ent 
péri avec le eroiseur. •

Les prisonniers de guerre en Allemagne
D e  la D a ily  C h ro n ic le  :
■M. .Amkrson, juriste du départem ent des Affaires 

étrangères à W ashington, fa it connaître le résultat de 
ses visites aux camps de prisonniers de guerre e l  d ’ in­
ternement en -Allemagne. Leur traitement, dit-il, est, en 
somme, convenable. Les c iv ils  internés à Rulileben, près 
de Berlin (environ 3.000 .Anglais et 500 Russes e l Fran­
çais), sont logés dans les box, écuries e l autres construc­
tions du cliamp de courses.

Au  camp de Dœberitz, près de  Spandau, se trouvent 
des prisonniers de guerre : 4.000 Anglais, comprenant 
les fusiliers marins capturés à .Anvers et des soldats de 
régim ents écossais, 4.000 Russes et un m illier de Fran- 
çai e l Belges. (Tes prisonniers ont vécu jusqu ’à présent 
sous des tentes, mais ils oonstruisenl actuellement des 
baraquements qui serviront ensuite aux troupes atle- 
inandes pendant les manœuvres.

Les .Allemands prétendent avoir dans d ifférents camps 
iaO.OOO prisonniers de guerre I Quoi qu’il en puisse être, 
iniK ces camns seront visités par des consuls des Etats- 
Unis.

La guerre anecdotique
«  Chiens, creusez vos tombes I »

L 'Intransigeant publie une dépêche de Pétrograd 
où nous glanons l’anecdote suivante :

Un cosaque, N ikon Savelief, raconte com m ent les 
A llem ands traitent les prisonniers russes.

—  Ils  nous jetèrent des pelles, raconte Savelief, et 
braquèrent leurs fusils sur nous en nous disant :
• A llez, chiens, creusez vos lombes. Nous ne voulons 
pijs que vos cadavres nous enipoisomient. »

» (juand nous eûmes fini, ils nous firent placer chacun 
devant sa propre tombe, et les prisonniers furent exé­
cutés l ’uu après l ’autre. Les  hommes tombaient brave­
ment, refusant de se laisser bander les yeux. I.’ un u eux, 
uslapyth, chef-chanteur de l ’escadron, chanta jusqu ’à ce 
que son tour vînt.

»  Quand tous, sau f quatre, eurent été exécutés, pour 
une raison quelconque, les exécutions cessèrent,

• Nous quatre fûmes liés sur des chevaux et emmenés 
dans un v illage  où nous restâmes plu.sieurs jours dans 
une soupente sans boire ni m anger. Heureusement, le 
v illage  fu t repris par nos troupes, et nous fûmes sauvé» 
à temps »

L'exemple
L e  Temps publie la letrte suivante qu'un de ses 

collaborateurs reçoit d’un soldai du front ;
Vous me dites que nous faisons de gr.mdes choses : 

comment en serait-il autrement, avec les chefs que nous 
avons, avec l'exem ple qu ’ils nous donnent î... Avant- 
hier, j ’accompagnais en auto le général C... dans sa 
tournée aux avant-postes. Le  grand ch e f lui avait donné 
l ’ordre de tenir sur ce front le plus longtem ps possible 
et de ne se replier qu’à la dernière extrém ité. Or, par 
suile de différentes circonstances, un régim ent de terri­
toriaux, n’ayant jam ais vu te feu, tenait ces avant- 
postes. Nous arrivons à H... en même temp.s qu’une salve 
de six coups de 150 allemand. L e  chef d ’é la l-n ia jor de­

mande : «  Faut-il retourner ? »  L e  général hausse les 
épaules et dit au chauffeur : « Avancez jusqu ’à une 
centaine de mètres des tranchées. » Nons traversons le 
v illa ge  et nous apercevons à ce moment les territoriaux 
qui, sortis de leurs tranchées, se débandaient. Les o ffi­
ciers, affolés, essayaient en vain de rassembler leurs 
troupes. Le général descend de voiture, marclie lente­
ment vers le  gros des fuyards, passe à leur côté, ne 
leur dit pas un mot. pas une parole, se d irige vers les 
tranchées e l entre dans l ’nne d ’elles.

A il I si vous aviez vu ce coup de théâtre ! Tous ces 
territoriaux, liébélés, l ’œil hagard et terne, se retour­
naient, hésitaient un instant et allaient reprendre leur 
poste de combat. E l les vieilles barbes de dire, au mo­
ment où le général remontait dans sa voiture, une fois 
la canonnade terminée : ■< Qu’ il donne l ’ordre, el on 
se fa it tous tuer I »

A  la cravache
L'Indépendance belge public, d'après un réfugié 

venant de Porlankenberglie, près d'Ostende, ic récit 
suivant, qui en d it long sur la menlalité des o ffi­
ciers ailemands :

Un après-midi, se présente chez ce monsieur une pa­
trouille cuiiipusée de cinq hommes et d'un o ffic ier ijui 
réclam e le  gîte e l s ’ installe entièrement dans fh.abita- 
tion. L e  lieutenant demande à obtenir tout le confor­
table po.ssible pour ses liorames, e t promet qu'aucune 
déprédation ne sera coniinise. Les A llem ands mangent 
et dorment dans l’habitation où ils reçoivent une hospi­
talité parfaite. Mais, le  lendemain matin, à  la stupéfac- 
üon du propriétaire, toute sa propriété était endomma­
gée. Celu i-ci va trouver l ’o ffic ier et lui d it ;

—  Vous m ’avez promis qu'aucun dégât ne serait fait, 
et venez vous-m ême constater ; ma collection d 'orclii- 
dées est complètement détruite, ainsi que me.» plantes 
de serre, mes tableaux déchirés, mon argenterie lirisée.

L 'o ffic ie r simule une violente colère à l ’égard de ses 
Iionimcs et promet une punition, leur , reproclie leur 
conduite, et, devant le propriétaire, prend sa cravaclie 
el, successivement, cravache scs liornmes à toute volée. 
Le sang gicle, mais pas un soldat ne bouge, et c liacp ' 
reste au port d ’armes. Sur ce, l ’ offic ier conclut :

—  Voilà  comment je  punis mes tiomines.
L a  bande partit, mais, dans l ’après-m idi, la scrvarUe 

annonça au monsieur que des Ailemands désiraient iiii 
parler. Réception, et un des soldais, qui causait très 
bien le français, s ’avaneto, présente sa carte. C ’est un 
avocat de Karlsruhe, qui lui tint ce langage ou à peu 
près : <■ Vous avez vu l ’affront que nous avons tous 
souffert de la  part de notre offic ier. Eh bien I c ’est lui 
qui, hier, nous a ordonné form ellem ent de causer des 
dégâts. Nous étions obligés d ’obéir. Je suis venu nous 
excuser et vous dire que nous quatre c l le caporal, qui 
sommes des bourgeois, nous avon.» pris l ’engaeement 
de tuer cet o ffic ier à la prem ière occasion.

L ’humour teuton
Un écho de la L iberté  :
Un de nos amis, qui possède une v illa  dans le Icrri-. 

lo ire occupé par les Barbares pendant leur marche sur 
Paris, est allé la visiter dernièreinent e t a trouvé, collé 
à la  porte, un papier portant en allemand ceci : « J’ai 
été très satisfant de 1 hospitalité reçue dans celte mai­
son ; aussi ai-je, par reconnaissance, ordonné qu’ it n’y 
fût fait désormais aucune perquisition. 11 est vra i qu 'il 
n’v  reste rien. »

N ’est-ce pas charmant e l que voilà un délicat éclian- 
lillon de l'iiuinour teuton ?

Ayuntamiento de Madrid



bataille des Flandres ; L ’action de l’armée belge

Depuis quelques jours, la bataille, en Flandre, a pris le caractère d’un violent combat d’artillerie, sans nouveau contact direct desi^upes en présence. Les inondations qui ont été tendues de Nieuport à Dixmude rendent évidemment très difficile toute approche de l’ennemi.
Ces jours derniers, cependant, les canons et mitrailleuses belges ont chassé les A llemands de leurs positioi avancées autour de Dixmude et les ont obligés à abandonner leurs avant-postes dans les fermes du côté de Nieuport.

Un brave décoré de la médaille militaire A 100 mèt'es de l’ennemi Deux aviateurs militaires cités à l’ordre du jour

Hier, à Paris, dans une ambulance auxiliaire, le général Schvartz (1 )  a remis  

la médaille militaire à l’adjudant Saussaye (2 ) ,  promu sous-lieutenant sur le 

champ de bataille pour sa belle conduite devant l’ennemi. Cette cérémonie 

émouvante se déroula en présence des blessés soignés dans cet hôpital.

Nous disons, d ’autre part, que nous avons sur le t*®nt des tranchées situées à environ cent mètres de celles 

de l’ennemi. Celle que nous reproduisons oi-dessa* certainement une des plus avancées. L ’officier qui l’oc­
cupe et qui, bravant le danger, observe le »  mouve*'ients dcd ’ennemi, d istingue parfaitement les soldats a lle ­

mands qu’il voit dans lehrs abfis à quatre-vingts mètre» de lui à peine.

Les lieutenants aviateurs Juvigiiy et Vogoyeau viennent d’accomplir une pé­
rilleuse reconnaissance au-dessus de l’ennemi. A p r ^  avoir essuyé le feu de»  
troupes allemandes, ils revinrent dans les lignes françaises après avoir rem­
pli leur mission. Ces deux braves ont été cités à l’ordre du jour de l’armée oour

leur action d ’éclat.Ayuntamiento de Madrid
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A l’Ecole
des Hautes Études Sociales

La  guerre exerce une i-nfluence sur îe« études 
inlellectuellee. E lle ne change pas, Dieu merci, les 
idées deo niaîlres de la jeunesse ; « lie  les pousse 
du moi'ns. uu jieu davantage, vers les préocoupa- 
tioiLS ronlcmporaines, elHe les incline à choisir des 
sujets de cours plus actuels que, savants détachés 
de toutes les conthigeiiceB immédiates, ils n’ eus­
sent poul-étre , a  choisis naguère. E l voici que, 
inainlenaiit, ils doîment des dhxjctions précises. 
Ces directions, suivoius-les.

Hegardez ce qui se passe à l ’Ecole dœ  Hautes 
Etiidiw sociales, oont Qes cours se sont ouverts 
cette semaine. L ’EcéJe des Hautes Etudes sociales, 
vous lia connaissez. EHe fu t fonueie vers 1900 par 
une femme, Mlle D ick May. Audacieuse in itiative 
féminine, sinon féministe. Au reste, l’E  J 
il’on enseigne 'la morale e l même le journalisme, 
Bi'est pas dogmatique. EWe se prête à toutes 'les 
«'xpériences. pourvu que la probité lui en soit ga­
rantie par 'les métiiodes, les clartés et les scrupules 
de l'espr,. critique. Ses sections sont souples et ses 
prograntmiers ne se piqueait pas d ’ètre immuables, 
J'IWo sait que la sociélé, comme la vio, est en per­
pétuel devenir, e t que l’étude sociale, matière de 
discuissioTi, do it ,ser\'ir U’éolaireur à la science so­
ciale, matière de laboratoire. Sachant cela, elle 
enseigne e l  elle agit.

Faits e l doctrines. Théorie et pratique. A  l’E - 
cotc de morale, M. Eeidinand Buisson étudie Jes 
s e co u rs  (le  ( j i ic r r e ,  parle de l’Union des Femmes 
do Fm'iice. de la yociété de Secours aux blessés 
militaires, de J’.Associa'tion des Dames françaises 
de 'la Uroix Houge, des cantines c l soupes popu­
laires, du Comité d'Akle et de Prévoyance aux Sol­
dais. Et le loiiuemain, .M. A lfred  Croleel expose 
r ê r o l i i t i o n  (les  s e n tim e n ts  p u tr io t iq u e s  ch ez  les 
t i r c c s .  el M. I.é\y-Bi‘ühl la th é o r ie  d e  la  g u e i're  
ilm is  l 'A l le m a g n e  d 'a u jo u r d 'h u i.  A 'l’Ecole sociale, 
M. Mené VN’orins, infatigable, élabore 'l’ iiisloire de 
la sociologie. Puis nous entrons aussitôt dans les 
ri'a lilés émouvantes. M. Charles Seignobos nous 
dira les relations entre les Etals dEurope depuis 
dSl i, M. Paul Boyer examinera le problème de la 
Russie e l 'des nalionaJi'lés, M. Ileimy-D. Davray 
raeonlera les guerres anglaises de 1815 à 1915. E l 
ces éludes conduisent naturellement à des réalités 
plus émouvantes encore : le s  A 'a t io m li té s  en  1914.

Hier, aujourd'hui, demain. Les ras de conscience 
nationaux ou inlernalionaux. Les grandes fautes 
ou les grands crimes ou les grandes sottises.

fJt les réparaiioas uécessaii'cs des profondes in- 
juslices. Chaque conférence palpite et frém it. Ici 
on parle de l'A lsace-Lorraine. E l M. Paul Verrier, 
du Schleswig. E t sous la direction de M. Ernest 
Denis, dont cliaoun devrait lire  'l’acmirable H is ­
t o i r e  d e  la  F o n d a t io n  de l ',^ m p ire  a lle m a n d , on ex­
pose tous les drames de 'la vie polonaise et sa ré- 
.surrection dans l'Europe renouvelée. Et M. Louis 
I/égei-, M. .Mario Roques, M. Haumant, étudient la 
Bohème, la Bulgarie, la Serbie, la Roumanie, bref, 
toutes les nalionmilés orientales.

Vainement voudrait-ou se dégager de l’oppres­
sion du présent ! Certes on sourit en voyant que 
des dépulé'S dignes d ’estime discuteront des ques­
tions actuelles : po litiqu e  in térieure de la France. 
Il y  a donc, en cel instant, une politique intérieure 
de 'la France ! Eu tout cas, les questions actuelles 
peuvent allendre ! On sourit, mais la guerre ob­
sède chae-un e t tout y  ramène. .M. Rapliaël-Georges 
l.évy et M. Fernand Faure dénombrent les res­
sources financières et indusfii'iellcs des belligé­
rants.

t'ariété des cours et des conférences: unité, iden­
tité des préoccupations. La vie entraîne dans son 
mouvement tous les maîtres de la jeunesse. Cela 
est excellent. san.« doute, e l pu iss#en  outre (out 
le public cultivé de France prendre décidément à 
ces heures graves une ! -Litude que l’Ecole des 
Hautes Etudes sociales souhaite de lui donner :

devenir aussi m tel ligem ment attentif à la v ie  uni­
verselle. qu’à  la v ie  française. N’es l-ce pas une 
façon, la meilleure, de mieux connaître la France 
et de m ieux l’aimer ?

J. Ernest-Cbarles.

La séance publique annuelle 
de l’Académ ie 

des Inscriptions et Belles-Lettres
Sous la présidence de M. Châteliûn. assisté de 

MM. Cliavaimes, vice-préBident. et Mospsro, seeré- 
tairo perpétuel, l’Aeadéinie des Inscriptions et BeUes- 
Lettres a tenu, hier, sa séance publique .amtaelle.

Après avoir proclamé lés lam-éats des concours de 
la compagnie, M. Châtelain prononça l’éloge des dis 
parus : Georges Perrot, l’crudit e l délicut lettré qui 
dirigea l’Ecole normale supérieure, et dont une pro- 
ehahic étude de M. Masf>ero refraeera la belle car­
rière ; Deléchette, conservateur du musée de Koanne, 
qui tomba au champ d’honneur, le 3 octobre, près de 
Vie-sur-Aisne, à la tête de sa compagnie ; Barclay 
Vincent Head, le célèbre numismate, et Ale.xandre 
Conze, dont tous les archéologues connaissent la va­
leur. Puis le président conclut en déclarant que «  si 
des hécatombes réitérées de notre héro'ique jennesse 
allaient priver le pays d’un graud nombre de ceux qui 
étaient son espoir dans les sciences, les lettres ei les 
arts, la France qui a surmonté, pendant tout la coiu-s 
de son histoire, des calamités analogues trouvera dans 
l’énergie inhérente à sa race et à ses traditions le 
moyen de réparer ses pertes ».

M. Paul Girard donna ensuite lecture d’une étude 
consaerée au «  Mariage d’Hector ». Ce fut ime cau­
serie délicieuse, fine, élégante, joliment colorée et toute 
en luianees.

Et M. Henri Clordier, le savant professeur a l’Ecole 
des langues orientales vivantes, entretint ses collègaes 
de la Sculpture^ su r p ie rre  eÿ_ Chine, dont il relata ies 
chefs-d’œuvre étranges et originaux.

La solidarité nationale
Les fonctionnaires de renseignem ent ''rim alre, sur 

i'in itiative prise par- le bureau de l 'A n ica le  dè insti- 
luP'ur.s el n islilu îrices de la Côte-d’Or, vieunent de dé­
cider d'abaiidoiiiier, pendant la durée de la guerre, 
3 0/0 de leur Iraiteiiicril, ce qui produira envirou 4.000 
francs par mois, pour secourir les veuves et les orphe­
lins flc.s inslilu leurs tués à l ’ennemi e l pour participer 
aux œuvres d ’assi.slance locales. départemeul,ales et na­
tionales. La  répartition des secours sei'a faite par un 
comité présidé par l ’ inspecteur d ’académie.

Nous apprenons, d'autre part, que les professeurs du 
collège de Fontainebleau ont décidé de verser chaque 
mois 3 0/0 de leur traitement ii une caisse créée par 
r.Association nationale des membres de l ’enseignement 
secondaire.

■Les fonds recueillis seront attribués moitié au Secours 
national, moitié à une caisse d ’assistance destinée à 
ven ir en aide aux fam illes universitaires qui auront eu 
à sou ffrir du fa it de la guerre.

M. le principal du collège e l .Mme la d irectrice des 
cours secondaires de jeunes Rites onl généreusement 
proposé à leurs collaborateurs de participer, dans les 
mômes conditions, ù leur œuvre de  solidarité nationale 
e l d ’entr’aide universitaire.

Tom bés au c h ^ p  d’honneur
L e  ISuUetin de l'In scrip tion  pub lique  vient de publier 

la septième page du L i i r e  d ’or des tués à l ’ennemi.
Enseig.nement supÉniEüR. —  //t/d, é lève à l'Ecole nor­

male supérieure ; B erlhoum eau. docteur en droit, pré­
senté par le Conseil d'C l'I niversilé pour les fonclions^de 
professeur à la Faculté de Droit de Beyrouth.

E.nseione.me.nt secondaire. —  .\ndrean {Jean., prO'fes- 
seur de sciences au collège de Tonnerre ; M arceron, pro­
fesseur de philosophie au collège de Libourne ; f io -  
clia ire. professeur de prem ière au lycée de Poitiers ; 
O uiniér, ancien surveillant d ’ internat au lycée de Ven- 
di me : M im gel (A d rien ), instituteur détaclié au lycée  de 
Sairit-'Uié ; .Maquinglien (Ju les ), professeur de gram -

l'rovo leU e . professeur au ly-cée de Beauvais ; Sebbah 
(E m ile ), répétiteur au collège de Bône, en congé ; Sueur 
(Itao iU ), répé lileu r au collège de Boulogne-sur-M er, en 
congé.

P lus GC instituteurs tués à l ’enncral e l 288 blessés des 
enseignements supérieur, secondaire ou primaire.

Afin d’éviter tout retard, prière de vouloir 
bien adresser toute la correspondance concer­
nant le journal et tous les envois d’argent à 
Vadministrateur (F «  Exceisior », 88, Champs- 
Elysées, Paris.

INFORM ATIONS
U N IV ERSITÉ  DE P A R IS

t a  CoDége de France. —  C’est à la géographie humaine de 
la  France que l'ém inent professeur M. Bruîmes consacrera, 
cette année, son cours du Collège de France.

Les cours du Collège de Frauce commenceront le 1 "  dé- 
eenihre. On entendra M. Brubnes ies lundis, a 5 heures. Ls 
prem ière leçon sera donnée le  lundi 7 décembre.

Au Muséum. —  M. 3. Costantm, membre de l ’ Insutut. p ro ­
fesseur de culture au Muséum, conuoeucera son cours au­
jourd 'hui, i  13 heures 1/2, dans l ’amphithéAtre des nou- 
vtilloB galeries de zoologie ( l "  e u g e ) (entrée 36, rue Oeof- 
froy-Salu t-H lla ire ). et le continuera à la même heure les 
lundis, jeudis et samedis suivants.

A  la Faculté des Lettrea. — A  partir du 23 novembre, 
M. Hoage recuminencera ses cours les  mardis et mercredis.

—  A partir du 24 novembre, M. Goelzer recommencera scs 
conférences de langues vivantes chaque mardi ; M. Durkhemi, 
ses cours de sociologie ; M. Durand, ses conférences de l i t ­
térature latine les jeudis e t  vendredis ; M. Bloch, ses cours 
d 'histoire romane.

—  \  partir du 2»  novembre. M. Cazaniian reprendra ses 
conférences de littérature anglaise chaque mercredi

—  Les cours et conférences de philosophie de MM. PIcavet, 
Hobin, Lévy Bnih l, Lalaude, HUhaud recomineuccront à par­
tir  du 30 novembre.

— Les conférences publiques de M. Guignebcrt recom men­
ceront a partir du l * '  décembre ; elles auront pour ob jet 
l  h is to ire  ancienne (tu chrislianism e.

—  Les cours de M. Mario Roques seront u ltérieurement 
annoncés.

A la Faculté des Sciences. — M. le docteur Marage, ayant 
été nommé médecin chef d ’un hôpital, ne pourra pas fa ire 
ert^h ivcr son cours sur la physiologie do la parole et du

A la Faculté de Droit. -  MM. Louis Renault et Fernand 
l aure étant retenus par un service publie, la date de réou­
verture de leurs cours sera fixée ultérieurement. Cette année, 
les cours de doctorat de M. Louis Renault auront pour ob jet : 
L e  d ro it e t la gu erre  continentale. E lude spéciale des p ra ­
tiques de la gu erre  de 1870 et de la gu erre  de 1014.

—  Le.s cours et conférences pour î ’obtention du ecrtincat 
d études administratives ei niianclères commenceront à par­
tir du luudi 30 novembre.

—  Du 25 novem bre au 8 décembre auront lien les der­
nières soutenances de thèse pour l'année 1914.

A  la Faculté de Médecine. — Par suite de l ’absence de la 
plupart des étudiants de troisièm e et de quatrième années 
d'études, les travaux pratiques auxquels ces étudiants sont 
astreints pendant le semestre d’h iver n'auront pas lieu, cette 
année, a l'époque réglementaire. Les étudiants seront p ré ­
venus, par vole d'afilches, de la date à partir de laquelle ces 
exercices pourront être réorganisés.

A l ’ Ecole des Hautes Etudes sociales. — Aujourd'hui, a 
17 heures 1/2, M. Paul Palu levé fera son cours su r l 'Idéa l 
républicain et la guerre .

—  A partir du jeudi 3 décembre, M. Marcel Poete repren­
dra ses conférences sur l ’H istoire de Paris.

A propos des discours de MM. AUred Croisât et Ernest 
Lavisse. —  Bon nombre de nos lecteurs nous demandent où 
sont publiés les admirables discours que MM. A lfred  Crolset 
et Ernest l.avlsse pronouctrem  lors d é  la réouverture de ia 
Sorbonne. Ils seroni prochainement réunis en une brochure 
éditée par l ’Université de Paris.

U NIVERSITÉ  DE L ILLE
Une session extraordinaire de baccalauréat. — Une session 

e.xtraordlnalre des baccalauréats sera ouverte à Amiens le 
lundi 7 décembre prochain ; e lle  est réservée aux candidats 
qui s'étaienl fa ll Inscrire é la Faculté des SclcnCès ou a la 
Faculté des Lettres de L ille, en vue de la deuxième session 
ordinaire de 1914 c l qui, en raison des événements actuels 
n’ont pu se présenter a L ille  ou, depuis, dans un autre 
centre d’examen.

Les tnserlptlons seront reçues jusqu'au m ercredi 2 décem­
bre, Inclusivement, a rinspeciion  académique d ’Amiens hôtel 
de la préfecture, place de la République.

U NIVERSITÉ  DE GRENOBLE
A l ’ Office français de Florence. — Dans notre numéro de 

samedi dernier, nous avons entretenu nos leelcurs de l ’Or- 
Ilce français d ’ In form alloiis que venait de créer, a Florence 
r in s t lim  français de Milan, qui dépend de l'U n lversiié de 
Grenoble. Afln de répondre aux docunienls apocryphes que 
des bureaux allemands répandent en Italie, l'O fllce français 
tuvitc chacun ù lui fourn ir des documenis :

1“ Sur les excès et violations du droit des gens commis 
par les armées allemandes : récits de réfugiés, lettres p1k>. 
tograpbics. etc.;

2» Sur les actes de courage Individuel, tant des soldats 
français que de leurs fam illes, et des non-combattants •

3» Sur les dispositions de l ’esprit public eu France depuis 
le début de la guerre (extraits de livres ou d’articles parus 
avant ou depuis la guerre );

4» Sur l ’organisation des services auxiliaires de la guerre 
hôpHaui, ravitaillement, secours aux indigents, etc.;

■5» Sur la coniinuatlon de la vie publique normale, m algré 
la guerre.

Les lettres et documents de tout ordre devront être en­
voyés à l ’adresse suivante : lusUtul Français, 5, via Ugo Fos- 
eolo. Milan (Ita lie '.

Pour les Étudiants belges
En vertu  d ’une décision du Con.seil de l ’ I'D iversité de 

Paris, les étudiants belges immatriculés et inscrits av.ant 
la guerre dans une des universités de leur pays (uni- 
vei'silés d''Etat et universités libres) pourront se faire 
immatriculer et inscrire dans les Fac.u!tés de l ’ Univer­
sité de ÎLaris, avec dispense des droits d ’ immatricula- 
lion. d 'inscription et de biblioUièque.

11 en sera de même des i-eunes gens sortant des é la - 
blssements belges d ’en.seignemenl secondaire, pourvu 
qu ’ ils remplissent les conditions exigées par les univer- 
■silés belgc.s pour l’ immfllrieulation ou l'insca-rption.

A défaut de leurs diplômes el cerlitlcafs scolaires, les 
jeunes gens dont il s ’agit pourront établir leur qualité 
el leur caüaeilé par les moyens nui seront à leur dispo­
sition, tels que cerfifie,als d 'agents diplomatiques, 
d’ agents consulaires belges ou français, témoignages 
l'égalisés, etc.

Ayuntamiento de Madrid



J(  T R I B U N A U X
Une ambulance allemande 

en Conseil de guerre
Devant un nombreux auditoire comparaissaient, hier, 

au prem ier conseil de guerre, présidé par le lieuienanW 
colonel Thiébault, de la légion de gendarm erie de la 
Seine, siégeant à la 11' chambre correctionnelle, le mé- 
decin-nia.jur et les iiillrxniers de l’anibulance allemande 
numéro 7, du deuxième corps, qui se trouvait installée 
dans le château ainsi que dans l’école de Usÿ-sur-Ourcq.

Les accusés, au nombre de neuf, sont : Davidson, 
Schultz, Ahi'cns, Brainbach. Horney, Jusl, Milach, Neilzel 
Cl W olfram . Ils  portent l ’ uniforme du service de santé 
allemand ; veste gris-réséda avec liséré rouge, casquette 
à baiKio verte, petites épauletles d 'argent. Tous ont le 
large brassard de la Croix-Rouge. Le plus âgé a qua­
rante-quatre ans ; le plus Jeune vingt-sept ans. Us sont 
d ’origine poniéranienne. Ils sont inculpés de pillage. 
Voici les faits relevés par l ’acte d ’aceusalion ' :

l^cs Attemands occupèrent Lizy-sur-Oureq du 3 au 
0 septembre. Us s’y livrèrent aux pires excès. Des maga­
sins lurent pillés, des maisons saccagées de haut en bas, 
b ijoux dérobés, coffres-forts et meubles évenlrés. Des 
villas furent déménagées, meubles, tentures, tableaux 
entassés dans des voitures. Dn habitant fut tué par une 
balle sans aucune raison. Une femm e à qui un unlan de­
manda du vin, reçut un coup de feu au moment où son 
mari descendait à da cave. Elle dut subir famputation. 
Des .Allemands se livrèren t à des viotences sur aes vfeij- 
lards. La septième ainbutaiee (feldlazaret)- du deuxième 
corps d’ armee s’insUUa au eliâteau te 7 septembre, puis 
à l’éco.e. lye P. les troupes allemandes se re llrèrea l cl 
l ’ambulance se divisa en deux parties : ta section active 
qui suivit la retraite, et la  seetkm de réserve qui cte- 
nieura à L izy,

dater de ce moment, le personnel de rambutanee 
se montra assca bienveillant, soigna nos blessés ainsi que 
les liabilanls, e t lors de l'aceideDl du chemin de fer du 
pont Mai-y, il porta secours aux blessés français. Cepen­
dant l’accusation souOenl que même après le départ des 
troupes allemandes, les Inculpés se livrèren t à de nou­
velles exactions.

Leur altitude n’est nulletpent embarrassée. Après l ’ in- 
torrogaloirc d’ identité par rinteriiiédia ire d’un sergent 
inlerprète, l ’un des médecins-majors, le docteur David­
son, qui parte assez correctement le français, s’explique 
sur les faits de pHlage.

<i Lorsque nous sommes arrivés à Llzy-sur-Ourcq ta 
v ille  était déjà compIèteineBl pillée par les troupes qui 
nous avait précédés. Les portes de toutes tes maisons 
étaient ouvertes. J lgn ore  comment des tonneaux de vin 
ont été apportés à ranibuldbce. .Nous avions à nous oc­
cuper, chaque jour, de plusieurs centaines de blessés, et 
les obus français causaient de tels ravages que nous 
devions faire quantité d’amputations. Je n’avais donc pas 
le loisir de m'intéi-esser à ce qui se passail au dehors 
lorsque j ’étais retenu dans la salie d’opération. J’ ignore 
tout de l’accusation, cependant Je crois Impossible que 
nos ambulanciers aient pillé. Je reconnais toutefois avoir 
em ployé pour les besoins des malade-s quelques bouteil­
les de vin que M gr .\farbeau avait gracieusemenl mises 
à la disposilion de l’ambirianoe ainsi que quelques bou­
teilles réquisitionnées pour les malades et les blessés. »

I.C8 eoinculnés du médecin-m ajor allemand font des 
déclarations semblables et sont d'accord pour a llr iboer 
aux troupes qui se trouvaient à Lizy-sur-Ourcq à la 
fin du mois d'aoùl, les déprédations commises.

Sur les témoins â entendre, sept sont cités par le 
ooiiimandanl Regnier. comrniss.atre du gouverne-iient. 
les trois autres par la défense, représentée par 
■M" .Maurice Diiplan. Joseph Hanriot et Baduel.

Trois seulement ont pu être entendus, parmi les.juels 
M. Laneyrie, maire de Lizy-sur-Ourcq, qui a d lcl.iré  
qu'à sa cwnnalssanee lés médecins de l'am butaice .ife -  
mande se conduisirent correctement. Les deux autres 
témoins se sont bornés à dire qu ’ ils ne pouvaient pré­
ciser la part de responsabilité des aceiis-js.

.Aujourd’hui, audition des sept témoins restant à en­
tendre, réquisitoire, iplaidoiries et v e rd ic t — -ALKBt» 
BOUfiE.NIER.

Condamnation i  mort. — B lo is . —  La cour d ’asstoes 
de Loir-e l-iJ ier a condam né, hier, par eonlumace, .A !a 
peine de iiiorl, pour tentative d’ a.ssassinat. te nommé 
N ico la s  Morelli. âgé de vingt-quatre an.s. originaire de 
Paris. Le 1" janvier dern ier, cet individu, rencun lran l 
sur la commune de Langon  iLo ir-et-i.her) une jeune 
flile de la localité, Marie-Louise Benoisl. âgée de di:,. 
sept ans. qui lui refu'Sall le mariage, tm tira plusieurs 
coups de revolver, la blessant assez grièvement. (Ji. p . )

M. Segcrs à la cantine
de la rue du Luxembourg

Hier matin à H  h- .M. Segers, ministre de la 
Marine d e s  Chemins de fer et des Télégraphes de Bei- 
pique. 'accom pagné de .M.M. Colens et Lib-mtou. est venu  
v i- ile r  la cantine. D*. rue du Luxembourg, organisée 
naV le com ité du sixièm e arrondissement de l'I nioii des 
''emmes de France, sous ta présidence éclairée et dé­
muée de .Mme Paul Chabanaud. dans les tocau.x du 

rc rc lc  des étudiants catholiques, mis gracieu.seiiiem t 
ta di.spositiOD des réfugiés belge* par .M. te chanoine 
Fonssagrives.

.M. Segers, reçu par .Mme Pérouse. présidente géné­
ra le  de l ’ I nion des Femmes de France, e l .M. le maire 
du sixième e l ses adjoints, aux accente de la Rraban- 
eonne, chantée par les étudiants du Cercle, rem erct» en 
lermes émus .M. le chanoine Fons-sagrives. les organisa­
teurs de cette œuvre qui fonctionne depuis tes premiers 
jours de la mobilisation e l a assuré dans le sixième ar- 
rondissemenl la nourriture aux nombreux réfugiés 
belges et français qu i arrivaient de tmite.s p.arts.

.Après une visite à la Pouponnière de i'œuvre, le mi­
nistre s’esl retiré, salué pai- les ovations des hospita­
lisés.

(  Morts au champ d’honneur j
Renseianem enta fournis par les familles

Lo colonel Doë de .VatndrevUle, commandant le 6'  d’ infan- 
terle, m on  en captivité des suites des blessures reçues au 
début de la guerre ;

Les comniauuants : de P ré v oU in , du 21* dragons, décédé 
des suites de ses blessures a Boulogne ; Pratiçois de Rosière, 
du 93» d ’ iuraiiterle, tué a Hociiwalscb, près Sarrebourg, le  
3U août ; Uuueau, du 93» d'inrauierle, lué le 33 septembre ; 
René D elacro ix, du génie, tué près de Foutenoy, le i  novem­
bre :

Les capitaines : Paul Boidin, du 2Î3» dMnfanterle, ü ié dans 
l ’Argunne, le 39 octobre; Jacques U uponl, du 73», tué prés 
de Verviiis, en entraînant sa couipagiile â l'attaque d’ un v il­
lage ; E d iiu m il U ou clte , du 153», lué en U irralue ; Paul 
ClemetU, du I6 t« d ’infanterie, tué à l ’ennem i; Puugnet, du 
57» d’ In faïuerle, tué devant coroeny le H  septembre ; Hey- 
wang, du 33» d 'artillerie, tué prés d’Ypres ; Armand Pracal 
de Coalparquet, cuminandant la 5» coiiipagole au 7+» terri­
torial d'inranlerte, tombé glorleasem eul le 10 novembre ; 
M aaricc Genebrias, du 7» d’tnraiiterle, lu é .e n  Belgique le 
33 aoat, a rage  de trente-six ans ; Chartes Malauialte, pré­
posé des conti-ibutkiRS Indirectes, du • « '  d ’ in fa iilene colo­
niale, tombé glorieusement le 8 septembre ; BmUe L e  Cou- 
f ie l, du 113» d’ hifanterle, tué en A rgom ie le  1"» octobre ; 
Vedérg-Edouard GatUaume, capitaine au 131» d’ iiifanterte, 
tué à rage  de vlngt-bu li ans, le 5 octobre, dans l’Argonne ;
J. Bouche, avocat à la eour d’appel de Montpellier, tué en 
Flandre le 5 novembre ;

Les lieutenants : H enri Audoyer, Ingénieur de l ’Ecole cen­
trale des arts et monuractures, lieutenant au 19» d’artU lerie, 
tué dans la Meuse; Paul Lamy, du 87», tué a la bataille de la 
.Marne ; H enri de Mylhon d’Harcelines, du 21» dragous, tué 
ilans l’Oise ; G eorges-A lbert Bymurd, du 79». et Raymond 
Eymard, du 109», tous deu.v Inspecteurs de la Société Géné­
rale, tombés, le prem ier en  Lorraine, le 39 aoat, le  second 
dans la .Marne, le 11 septembre ; le vicomte H enri de La 
F erriâ re , du 317», tué le 13 septembre, dans te Nord ; 
B im orè  ReUatre, ancien é lève  de l’ école apostolique d e  Fayet 
tAtsnei, tué ilans la somm e ; Alfred Sabourbi, du !• »  d’ar- 
tUlcrte de montagne, luê le 3 novembre, au col de Sainte- 
Marte ; Lou is Muaseh, du 133» d-’ liifan lerle . décédé le ’39, a 
l’ bépltal de Satnt-Oté ; E tienne Coquet, du 33» d’ tnfanierie, 
prtifesseur A la Faculté de droit de Bordeaiu, tué le 3 no­
vem bre, devant Ypres ; Charles Bertrand, du 3» zouaves, 
section des mitrailleuses, tue 5 Sézanne (Marne), le 18 sep­
tembre ; Joseph FouTcade, du 1 " hussards, lué â Ypres le 
3 novembre ; René-Jean Bertrand, du 9» d’ Iofantcrle, élève 
de l ’Ecole des Sciences politiques, nis du consul général de 
France, blessé, décédé le 2i septembre, à rage de vingi-tro is 
ans ; Jules F lourens, du 96» d ’ infanterie, tombé glorieuse­
ment près d ’Yprcs, te 1» '  novembre, à l’ âge de trenie-slx ans; 
le comte P ie rre  de Murard, du 8» chasseurs d’ A frique, o ffi­
c ie r  de liaison entre deux corps d'armée, lué le 19 octobre ; 
Godard, professeur de philosophie au lyrée de Tulle, dé­
cédé à l ’hépltal d ’Amiens ; M ichel Faibvre d’A rc ie r, du 
5» bataillon de chasseurs â pied, tué près de Raon-l’Etape 
(Vosges), le 28 octobre ; D ourier, fils du conservateur des 
hypothèques, blessé le 39 août, mort le 3 sepiembre A l’ ara- 
b iilaiicc de Bintnvilllers. â t’ âee rte vingl-cliiq  ans : l.nuis- 
Georges Fauquet, du 33* d’artllIerle, tué ^ r le u s e m c n t  A 
l ’cnbcml ;

Les soug-lleutenants : Marcel Retard, du 113», sorti de 
Salnt-Cyr. tué dans l ’Argonnc. Il éla ll le fils de M» Maurice 
Bezarrt, avoué â Blols ; Jean-Bnpilste Kunzi, du 109» ; 
Edouard D em orieux, du 45» ; Francisque de G nm ier de Go­
rets, du I I '  baïalllon de chasseurs a'pins, blessé en llaiite- 
AISBce te 33 aofU, emmené prisonnier à Slrasboiirg et dé­
cédé te 7 novembre ; Raymond Périsse, du S.IO» d’ infanterte. 
contrôleur des ronlrtbiitlons rtirerles â Orihez. tué le -24 sep­
tembre. près de Verdun: Edouard Snvernt, du 119» d’ infan- 
erle, tué le 15 septembre, â l.a NeiivlIle-CornUry (Marne), âgé 
de vingl-deiix  ans ; Marcel Bernard, du 59' d’artlllerle, 
blessé le 4 nuvi mbre 5 la halallle des Flandres, léré.lé h 
l’amhntanec, près dè Bélhiine; Jean-Bapllsle Martin, ilii 93» 
d ’ Infanterle, m on â Le Oiiesnel (Sommei : M aH e-p lerre  ’.fo- 
rnnd. du 39S» d’ inranlerle, tué le 6 sepleo'bre. 5 I ’0‘ se. 
Martin; P ie rre  Javal, du 164» réglnienl d’ Inranforle, élève 
de l ’EeoIe normale supérieure, tombé au eh.imp d’hoiiueitr â 
Marehevllle (Meuse), le 14 O'-Inbre; Jean Odent, d i 35» d nr- 
Iltlerle, tombé â hiip l, le II  novembre-, P ie rre  Cornet, tué 
dans le .Nord, le 8 novembre; André nerne, du 57» de ligne, 
fils du doefeïfr Berne: René Veerend. avneaT 5 rnne Vsn- 
pel d ’Alger, du 3» zouaves, tombé â Froiiy. le 15 septembre 
Jean Deschard, tombé en Mcurihe-el-.Moselle, à l ’âge de 
vlugi ans. Il a qii.ilre frères iiia -lés .-i sui le rn iiil, Henri 
niivon t-D efpn rte . lu •Irng.ins. tnmhé T ' ’ »*eiisemn’tf â 
l’ allaque de la Oorgiie : M a iirire -F orin n é  Pnrfim ery, du 53» 
d’ in fanierle, lué le 31 -oeiohre. â IJhun.s (B«inimei; l.nuLs 
B ouiiot, du .53» d ’ Infanlerle. tué A l’ eiuiemt le 31 octobre ; 
André ttahnud, du F38» d’ InfanlerlP. r lerr d’avoué.

Le docteur Camille rie Rectiapl. médecin-majiir au 18» d’ar- 
tlllerle, conseiller d’arrondissenieni du e.inuin de Menai, qui 
a siicrombé le 31 a»dl en Lorraine anne.xép ;

Les .sergents : Aityiislln Vincent, de .Naines, du tué 
a Fère-ï'hampenolse : Xavier Lanqlois. sergein an 109». lué 
dans les Vosges ; Lnnis Ptnns-/.e,reki. îles rhassiuirs ft pied, 
tué près d’Arras : Coiltens. du 3.5». blessé le g ncinbre. dé­
cédé te 39 ,1 FhAplial minialre de Verdun ; R.o/er Dreyfus. 
du 43' d’Infanlerle, blessé â Rerry-aii-Bac le 17 oeiobre. dé­
cédé A Cologne; Aiberl Faicnn de LongevIaUe, du 75» d'in- 
ianb-rle. inmhé an i-baiep .I biei-ei.r, .|ais la ih si
o-t-bre II était le f-er,‘ bl UMnena*>t Jurent a- t nn-..*. 
vialle tué en août, A Rambervllllers. II a encore huit frères 
sur l'a ligne île feu; itoaer Joilllerln, -b-s i-uinpigiii.- le 
mllrallleiises dn 351», liié dans la Somme; André JiiHten. 
du LâT». fils de noire confrère de Marseille. M I énn Jiilllen. 
décédé à Commerrv; Mmirire Jnnberl du 3.39».-fils de Fan- 
cleii caissier du Crédit L.vonnals k Marseille; René AVIUens- 
tein tiié an combil de ' -rniivllle. m son h an-rte>re ra„t 
Wildenstein, caporal, tombé au combal de Frlrourt Jean 
"iei,,„ir-i soldai i-ès. »- '-; «u 380» ri ira-nerb-. l uiibé p-es 
d’Arras: comte Jean d'ErcetHUe, du 46» de ligne, nié le 30 oc­
tobre, en Argnnne ; .

Pierré Verdier. adjoint an maire, caporal au 38» bataillon 
de cba-ssenrs A pied, vtiigl-hult ans. déeédé des suites de ses 
blessiiri’S. â ramhuiauee de Raon-rF..ap**. le ?n odohre ; 
Léon-E m m a n u el Verdier. son fr're. laporal au 38» halalllon 
de chasseurs A pied, vlngl-hiili ans, décédé des suites de ses 
blessures, au l.ar Blanc. pr*s -e La i hapel'e (Meiirthe-ét-
Mosellel- Pierre Rayer, brigadier au 39» dragons. Agé de
vingt et un ans. tombé an ehaïup d’honneur. A la baïallle de 
I,en3 je 4 orlobre dernier ; FélU Birman, du la» lerritnrlal; 
Pirmin Déhnre, marérhal des logis au 31» d’arilllerle -, le 
raporal Bnheri Fouré Le Paye, du 57» chasseurs A pied, 
tué près d’Arras, le 34 ociohre ; Bnherf l.nwqs. du H» d’In- 
famerlp rerrlUirlal. avo.-si A la eour d’app.-! il̂ érédé A l’hA- 
pltal mlllialre de Verdun : le vicomte d André, blessé près 
d’Ypres. mort A l’ambulance de poperinghe.

A  L ’O R D R E  DU R É G IM E N T

L e  v illage  de Saint-Rémy (Meu.se)_ a été repris à la 
b a io n D e lle  par la 7» cuiiipagnie du f’(7» de ligne.

C elle compagnie a été l'ubjel de félicitations du co­
lonel et du général de brigade.

La 7» com pagnie a été mise â l’ordi’e du jo u r  du
rs'^giment.

rI
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BLOC-NOTES )
N O U V E L L E S  D E S  C O U R S

s .  A . R . te duc des A bru sses  vient d’arriver à Napîcs.

C O R P S  d i p l o m a t i q u e
S, B sc- M . hfyrcn  T . Htrr%ck, ambassadeur des Etats-Uiis en 

France, résignera s «  fonctions le 27 de cc mois et partira î»î 
lendemain pour Ncw-York avec Mme Herrick, à bord du J?e- 
chambeoH.

M. W. G. Sharpe, qui vint prendre sa succession tout au début 
de la guerre et qui est resté à Paris depuis ce moment, prcndr.i 
la direction de Tambassadc. (N ew  York Herald.)

i n f o r m a t i o n s
—  LfC général Reyes, ancien président de la République 

Colombie, est arrivé à Biarritz.
—  Ce com te d 'A n U gné, le sympathique conseiller municîp»':! 

parisien, capitaine <rétat»major. blessé, et fait prisonnier le 7 sep* 
terabrc dernier, est eu bonne voie de guérison à Krcfeîd (Prusse 
rhénane).

—  On n’a encore reçu ancune nouvelle de lord Hughes 
G rosvtnor, huitième fils du défunt duc de Westminster et oncle 
du duc actuel, attaché lui-mémc au quartier général anglais. 
Lady Hughes Grosvcnor n’a pa.M reçu confirmation jusqu’ici que 
son mari fût prisonnier de guerre.

—  M. Philippe d 'E stailleur, qui vient de subir, à riiôpitol 
militaire d’ Anccnis, une grave opération, est en bonne voie 
guérison.

—  Le record des blessures, que nous signalions voici peu, est 
battu. Le capitaine de Berterècke de M enditte, du 144* de ligne,' 
en cc moment en traitement à l’hôpital auxiliaire de la rue de 
Saintongc. à Bordeaux, n*a pas reçu moins de cinquante et une 
blessures, auxquelles s'ajoute une fracture du péroné.

Le glorieux biessé est le frère du capitaine de Bertcrcciie de 
Nfenditte, du service des remontes, le récent vainqueur du raid 
des officiers dè réserve. (Nouvelliste de Bordeaux.)

—  Le comte A ndré de La ForestrDivonne, du de îîgn<% 
a été blessé et fait prisonnier û la fin du mois d'août. 11 c«t 
actuellement interné û Ratisbonne (Bavière).

D E P L A C E M E N T S
Parmi les dernières arrivées è Nice : Com te et comtesse A r ­

thur de Cabriae, marquise V iteîleschi, baronne Je Robécourt, 
comtesse de BerthicreBisy, com tesse de Ripert ti*4 ulausicr.
(New-York Herald.)

N A IS S A N C E S
La comtesse de Borbançois a mis au monde, le 5 novembre, nu 

château de Villegongis. une fille qui a reçu le nom de Marie- 
Solange. Le comte de Barbançois, capitaine de dragons, a été tué 
à l’ennemi le 24 août, dans une reconnaissance en lorraine 
annexée.

La comtesse X avier d*HérouviUe a donné le jour, â Paris, *i 
une fille, qui a reçu le prénom de Françoise.

Mme Léon M asier, née Dubard. femme du soos-lteutenanr, 
vient de mettre heureusement au monde, à la Cour*du-Chcne, an 
Loroux-Bottcre.au (Loire-Inférieure), un fils qui a été .loinm'l* 
Jean.

La comtesse H enri M arty est mère d’une fille, qui »  r.'çii lo 
prénom d’ Anne*Marie. Le comte Marty est actuclicmcnf attaché 
au corps expéditionnaire anglais comme officier interprète.

Mme C , de M ontergon, fentroe du lieutenant du 3e dragons, a 
donné heureusement le jour, à Quimper, à un fils qui a **cçu lo 
prénom de .MicheL

Mme Bréfort, femme du lieutenant Bréfort, du 17e territorial, 
a mis heureusement au monde u » garçon qui a été appelé 
Cugènc.

Mme A lexandre Singer, née de Saunhac du Fossat, a heu­
reusement mis au monde une fille qui a reçu le prénom do
Marie-Ëlianc.

N E C R O L O G IE
—  Demmn matin dimanche S. Em. le cardinal Amcttc, arche­

vêque de Paris, présidera une cérémonie organisée par la Fédé­
ration des Sociétés sportives des patronages de France pour le 
repos de l’âme des nom breux camarades tombés an champ d'hon­
neur,

—  Un service funèbre â la niémoirc du maréchal lord Roberts 
^ ra  célébré dnnain dimanche za novembre, à 3 heures, en
l’église de l'ambassade anglaise. 5, rue d’Aguesseau.

—  Egalement demain dimanche 22 novembre, à 11 hciiro?, 
une messe de requiem sera dite en l’église paroissiale de Fon­
tainebleau, sur la demande du comité de la Société de la Croix- 
Rougc de Cette ville, pour le repos de Vâmc des soldats français 
et alliés tomb^ au champ d’honneur.

L'allocution sera prononcct* par l’archiprêtrc.
La quête, au profit des hôpitaux de la Société, sera faite par 

la comtesse de Cossé-Brissac, présidente ; Mlle Collard, vice- 
présidente ; .Mlles de Bonncval et Dclalande, infirmièrcs-majors 
des hôpitaux.

Nouft apprenons la mort :
De Mme Georges Cham erot, née Vlardot, décédée subitement 

â Evreux.
De \ l. Stanislas M erkUit, notaire honoraire, maire d'Epinal, 

décédé subitemmt. Il était le frère du dot'teur Pierre Merkîcn. 
inédLCtn de l’hôpital Lacnnec, qui a succombé lui-même il y a 
quelques annéx'S.

De V/. Pterre-M aurue Aubry. décédé à Valençay (Indre). II 
était le cousin de .M. Paul Aubry, agent de change.

Dr M. H enri Lorin. décédé rue La Boctie. I l  avait épousé 
.Mlle de Rclcastel.

De Mme Marie M athieu, de l’Opéra.
Du Rév. P . Clèrissac. des Frères prêcheurs.
De la comtesse Inès Canevaro. décédée au palais Canevaro, 

â Flormce. Elle était la cousine du duc et de In duchesse Cane­
varo et de l'amtrai Canevaro.

De M m e Mereédés Poupardin du Rivage, née PauI»Albert.
Du baron de M ontpellier, gouverneur de Namur, grand-ofn- 

cier de l’ordre de Léopold, grand-croix de Saîot-Crégoirc le 
Grand, décédé â Nam ir. dans sa quatrc-vingî-cinquicme ..nnéc, 
étant otage des Allrmandb. l,e: baron de Montpcilii-r était veuf 
de Mme Odeîinc Van dcn Berghe et le pèie des barons Alpb.mîc 
cl Adrien de .Montpellier, de Mmes Gu.stave et Hubert Brunecl 
et de .Mme Joséphine de Montpellier, Oblate du Sacrc-Cceur. 
Il était le grand-pêrc du baron Charles de Montpellier, de 
.M. Jacques Bruneel et du baron Jean de Troostcmbcrg, tous 
trois volontaires de rarioéc belge et actuellement au front.

M a r C ig n a c ,

Déclarations d’ un sou s-o îîic 'er pri ornier
On signale en Lorraine la présence sur le front 

d’élémeiiU de laiidslurm.
D’après un sous-oflli ier prisorijnier, les hommes 

rétemineiU ai’iivés sonl «  plus durs à partir en 
avant •• que les hommes du premier contingenl. On 
a du mal a les faire sortir des Iranehées.

Le sous-oflL ier a ajouté que son corps tfarm ée 
avait l’ordre de lenir sans atlaquer, pour ai tendre 
le résuUal d’opérations déiisives dirigées sur 
.Nieuporl el sur Ypres. Celle déclaration souligne 
riinporlaiL’e de l''Vliec infligé dans le Noéd par nos 
troupes aux atluoues do l'eimemi. {O ffic ie l.)Ayuntamiento de Madrid
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Une grosse pièce allemande de 420

Depuis le début de la campagne, plusieurs places fortes, Liège, Namur, Anvers  et Maubeuge, eurent particulièrement à souffrir des 
gros mortiers de 420 allemands. Les pièces qui projettent ces obus monstres sont de véritables monuments, ainsi qu’on peut s’en

rendre compte d’après cette photographie.

Les prisonniers allemands à Quiberon

Un certain nombre de prisonniers allemands viennent d’être dirigés sur Quiberon, où iis ont été embarqués à destination de Belle- l

Ayuntamiento de Madrid
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A l’ordre du jour 
de rainée

L e  Journal officiel publiera ce malin d e  nombreuses 
citations ù l ’ordre de l arntee.

Nous relevons les noms suivants ;
M M . de Cassagnac, lieutenant au 315* d ’in/anterie : 
Sérleiisenicnt blessé, s’ est particulièrement distingué par 

son énergie, son entrain au feu, son ascendant sur sa troupe, 
excluslveiiient composée de réservistes, et aussi son bablleté 
inanœuvrièrc ;

>i!iiionno, chef de bataillon au lOa* d ’infanterie :
K été blessé lé 22 août, et, malgré cette blessure, a conservé 

le roiiitiiandement de son bataillon Jusqu’au moment où cette 
unité eut qultié, par ordre,.la  position qu’elle  occupait ; 

. I f ic e .  cap ita ine au 117' d 'infanterie :
A d ir igé  briilam m cni sa compagnie, montrant toujours un 

courage calme c l fro id  dans tous ics combats où elle  a été 
em ployée ; les Allemands ayant pris un v illage et ayant 
placé evaiii eux des femmes et des enfants, a conduit v i­
goureusement la couirc-aliaiiue â la baïoniietio ;

.1/ • I MX, soldat au 98' d ’ infanterie :
Faisant partie d’une coiilre-attaquc qui refoulait les .AIlc- 

nianus après leur attaque, s’est avancé de lui-même, seul, 
jusqu'à 300 mètres uo nos lignes, vers des groupes de so l­
dats allemands, les a soiiiinés de se rendre et a fait ainsi 
des prisonniers jusqu’au moment où il a été blessé ;

Ut i l ,  uc, lieu tenant a it 3 ' d ’artillerie  lourde :
l.c 28 septembre, est resté en observation derrière une 

meule lie paille, sous un feu violent d’artlllerle de gros ca­
libre et n’a quitté Sou poste que sur l’ordre form el de son 
rapiialne en prenant soin d 'cn fou ler le fil téléphonique qui 
le reliait à sa batterie ; le 2 oclobrc, s’est porté en avant 
des ucrnléres irancliées françaises, à 100 inèlres des traii- 
ehécs allemandes, et a réglé uu tir qui a permis d’éteindre 
lo feu d’une m itrailleuse et d’ une batterie ennemie ;

'■ I ugul, caporal au GO 09' d’infanterie :
Porlpup d'un ordre pour nn chef ue üauiillon, l ’a trouvé à 

la tütiibée de la nuit seul et blessé grièvem ent ; m algré la 
proxlm ilé des AlleinaiKis qui lui criaient do se rendre, a pu 
le raiiieucr jusqu'au village voisin sur une brouette ; 

litii M/t, iiia rèetia ! des lo g is  ch e f au 5 ' hussards :
Le I I 'a o û t ,  en reconnaissance avee quatre cavaliers et 

poiirsiiivl par douze cavaliers ennemis, n'hésita pas à fa ire 
Iront par charger ; tombé avec son cheval au passage d'un 
fossé, il fut pris par l'cnnemi ; désarmé e l  sommé rie so 
rendre, sous la menace des revolvers, il refusa et, gagnant 
du temps grâce à scs appels et à son énergie, donna 
au peloton le lemps d ’a rriver pour le dégager ;

RilU iul, capitaine ‘ le réserve au •13' d 'in fanterie colo­
nial- :

Blessé à la jambe au combat du lO septembre, a conservé 
le rommandcineiit de sa compagnie et a rempli avec vigueur 
et Iniclllgence la mission dont on l’avait chargé, repoussant, 
cinq Jours cl cinq nuits, toutes les tentatives de l’cnnemi 
pour s’emparer de la position ; a, depuis le début de la cam­
pagne, (.otiné l’cxcmpie du dévouemenl, de l’entrain e l de 
l'abnégation, et a su prendre, par son attitude et son cou­
rage personnels, un grand ascendant sur scs hommes ; a dü 
éire évacué lorsque la fatigue eut aggravé sa blessure ; 

Vi'iuy. sous-lieutenant au 15’  dragons ;
Knvoyé en reconnaissance et se trouvant en face d'nn 

deiiil pololon de chcvau-légers bavarois, l’a chargé avec une 
IcHe vig'iciir que mus les cavaliers sont tombés ; a blessé 
morlellenicnt de sa main le chef de peloton bavarois, l’a fait 
prisonnier et a ramené plusieurs hommes e l plusieurs che­
vaux :

Kaijsrr, soldat au lO” baUiilon -ie chasseurs à pied :
Le 10 août, élan! en patrmiHlo, s’est trouvé seul en face 

d’une iiatroullle ennemie ooinniandée par un ofllc ler, a s i­
mulé la mort, a laissé iiasser la patrouille ennem ie, a tué 
l ’orneler qui la comniamlall, blessé deux palrouillcurs et mis 
la patrouille eu fu ite ; blessé le 23 août ;

isaihut, général de brigade i  la 2” division du corps 
d’nri' ée pnovisoire :

Au cotubat du 22 octobre, cet offic ier général a, par son 
énergie et sa belle tenue au feu, maintenu sa troupe sous un 
fen Violent et rétalill la situation dans des circonstances dlf- 
nclles ;

Ixicosta. eha.sscur au groupe cycliste de la  10' d iv i­
sion de cavalerie :

Blessé m ortellem ent après avoir, â iui seul, fa it cinq p r i­
sonniers, a fait appeler, après le combat, son clie f de section 
pour lui d ire qu’ il é ia ll content de m ourir pour son pays e l 
lui demander de d ire  à ses camarades et à sa fam ille com­
ment il était mort ;

i l i ) '  hrigaiie d ’in fanterie  .
Leborel, cavalier ,-iu 8* hussards :
54' bataillon de citasseurs :

Comités d’Éducation physique
Les cours du Cercle Hoche. —  Pour les jeunes gens
des classes 1916 et 1917 et les ajournés des classes

1914 et 1915.
Sur l ’initiative de M. le baron de Coubertin et de 

-M. François Rossolato, membres du Cercle Hoche, ies 
salles de .sports dont dispose ce cercle, l ' î ,  rue Daru, 
sont mises à la  disposition des jeunes gens qui désirent 
recevoir l ’éducation phyique conforme à uue décision 
m inistérielle récente qui a chargé .\1. le baron de Cou­
bertin d 'organiser l ’inslruction physique des jeunes 
gens des classes précitées.

■M.M. Bernard Desouclios et François Bossolato, mem­
bres du Cercle Uoch-i, se sont empressés d’assurer pen­
danl ces cours la  surveillance des e.xereices athlétiques. 
-M. le  docleur Ilenriquez de Zubiria, membre du même 
cercle e l du comité d’Oilueation piiysique. a bien voulu 
en assurer la surveillance scientillque. Les cours o:il 
lieu le dimanche, iJ'3 9 heures à midi, et le jeudi, d'- 
14 heures à 17 h-hir-is, sous la directi-m des maitre> 
suivants :

L a  culture p iiysique e l la boxe par .M. Bariizy, cham­
pion de boxe française e l de twxe anglaise, e l par .VIM. 
Bernard Desoiiches et François Rossolato, auxquels M. le 
professeur Durocher, champion de boxe et professeur 
du Collège d’.MIiiète à Reims, apportera le concours di- 
soii»enseignem ent éclairé. La  canne et le sabre par le 
professeur Gardon.

L ’escrime à la baïonnette sera l’objet de la part du 
directeur du Cercle Hoche, le maître réputé Bougnol. 
ancien che f de salle de i'Eeole de Joinville. et des pro­
fesseurs renommés Surget et Bonard, des leçons les plus 
complètes et sera enseignée d’après la nouvelle el pra­
tique méltiûde du capitaine Séo expérinnnilée au cours 
de la  présente guerre.

L e  capitaine sé>’ , membre du Cercle Hoche, quoique 
grièvcm en l blessé, mais aujourd'hui en eonvaleseenc'. 
à la grande joii’ * de ses nombreux amis, e t pour te pins 
çr.inil bien du sport et des armes, a bien voulu promel- 
:re au Cercle Hoche lo concours de sa haute com pé­
tence.

'Pour tous renseignements, s’adresser au Cercle Hoche, 
22, rue Daru.

CVCI F s  M E
Les • Six Jours »  de New -Tork .— Le 10 novembre, â 3 heu­

res de l ’après-m idi, les dix équipes de tête avalent couvert 
1.724 m illes et 5 tours.

Le record précédent avait été établi par 1.720 m illes et 
4 tours.

L ’équipe Piercey-Dupuy a gagné un tour : c lic  a couvert
I.723 m illes et 7 tours.

H O C K E Y
Championnat da U  Seine de la F. G. S. P. F. — Lo second 

championnat do l ’ iinion Bégionale de la Seine prom et d’obte­
nir le succès de celui de l’ an passé.

Cinq patronagi’S sont InscrlCs. réunissant sept équipes. Lo 
championnat n'aura lieu qu’iui nnp SPiile série, les équ ipe» 
scconde.s bonéflciani d'un handicap de deux liiiTs.

Equipes cng,igée.s : II. Lorraine Saiiit-Mandé (I  et 2), 
r.A . Bosairo (I et 2), Hockey riu b  riiaronnals ( I ) .  A'sn/'iaiion 
des .leiuies Ocns il’ AiiImrvilIlors ( I ) ,  l'hampionnet Sports ( I ) .

22 novembre. —  II.D.C. contre E.A.B. (1 ), à riiaro iine ;
II.L.S.M. ( I )  contre A.J.U.A.. à Aubervillicrs : II.L.S.M. (2) 
ronlri’  (2), à .lubervilHcrs.

29 novembre. —  il.c .c . contro O.S.. à Charoniie.
fi dévombro. —  C.A.R. (1) contro C.A.h. (2), ù Bagneux ;

O.S. cxuitre A.J.O.A., â Aiiborvillier.s.
13 derembre. —  .A.J.O.A. contre ll.fl.C.. à .Aubcrvllliors ;

I1.L..S.M. (n  contre C.S.. .4 Auborvilllers.
20 décembre. —  H.1..S.M. ( I )  contre C.A.R. (2), à Aiiber- 

vilUers : ll.C.C. conlro H.L.S.M. (2), à Charonne ; A.J.O.A. 
contre C.A.R. ( I ) .  à Aubervillicrs.

NOUVEJLL^ SmRTIVF.S
Nos blessés. — Le .soldat Jcan-.Marc Lu ling, Ois du docteur 

LHling, présKlent du R .v in g  Club de France, médecin major, 
blessé d’ un éclat d’-ibus en VVoêvre, le  24 aoûl, vlen i de re ­
jo indre le dépôt de son régiment.

Les visites médicales
L ’instruction suivante du m inistre de la Guerre 

y ien l d'être adressée aux généraux commandants 
de régions, au sujet de l ’examen médical de cer­
taines catégories d’hommes :

.Mon attention a. élé  appelée sur le  gr.and nombap 
d’hommes présents dans les dépôts 'de çorps ou em­
ployés dans les d ivers services et qui, bien que prôseu- 
ta iii toutes les apparences extérieures d'une parfait-a 
vigueur constitutionnelle, sont enc'jrt) maintenus .soit 
uaiis  le service auxiliaire, soit considérés, bien qu ’ap- 
p;ii tenant au service armé, eoiume^incaiiablcs de fa ire  
caiiipagne.

.l'ai décidé que les liommes de ces deux catégories 
seraient l'ob je t d ’un examen médical p raH iué par une 
coo.ii.ission spéciale composée de trois médi'cins élran- 
g e ls  aux garnisons où ils devront opérer e l choisis da 
lu-uiereuce parmi jes médecins uiililaù’cs en .'elraita 
ou  le »  médecins du cadre actif revenus du fron t pour 

de oie.ssures ou Ue maladie e l  qui ne soul paa 
encore en état de reprendre du schvice dans les for.ua- 
iious de campagne.

.A cet effet, je  vous prie d 'inviter le  directeur du  
■>ervKe de saute régional ù vhus jiroposcr les médecins 
üostuies à composer celte cüuimisskm, qu i d evra  so 
..a.ispurler, le plus tôt possible, dans les diverses p lace* 
j/our L ia ii.iuer les hommes dont il s 'agit.

i-es operaiioiis de cette commission .seront renouvc- 
,ees tous le » deux mois dans ies mêmes conditions.

Vous voudiez bien me rendre compte, après cliaqu* 
visite, du résultat obtenu dans chacune des places pa» 
l’ui e l servivts.

Dans le même ordre d 'idées et alln do conserver de­
vant les coniinissions de réform e e t les conseils de ré ­
vision toute leur indépcndancii professionjielle aux mé­
decins c ivils  requis ou mobilises, j ’ai décidé qu’auefin 
d’en lre eux ne serait désigné comme expert auprès d » 
ts'ux-ci, conseils ou commissions opérant dans l ’arrour- 
dissemenl où ils exercent.

lü  cli3s$e aux maisons allemandes
Sur ordonnance de M. le  président .Monier des séques­

tres ont élé -désignés, hier, pour les v ingt maisons aile- 
mand'-s mi aiisinv-béngroises dont les noms suivent :

B Tiho ld , horloger-b ijou tier, 71, av. K lébcr (.M' Foiiereti 
bui.ssifi') ; Georges Braiin, logeur, 33, rue roucliet (A I' .Mail», 
hu issier); Rodolplie Buddin-Sieg, lierborlsle en gros, 201 al 
205, boul. .Malesherbes (M" Devisrnes. Iiuissier), Becker-Re 
iiai-il. eu iirller en tableaux, 47, boul. de Coiireelles (.M' Oull- 
lier, huissier) : Beckiiiann, erénhcr, 22, ruo Salnt-Vinecnt' 
de-Pau) (M* Blraud, huissier): François Ellsner, fourreur, 33, 
galerie Véro-Dodat (,M' Lecrun, hu issier): Max Grcen, coutu 
r ie r . 'i ,  rue Voincy (M’  Davesne, hu issier): Jcan-Plerrc Gros, 
boiilouâ électriques. C, rue des Iinnieublcs-Induslrieis. et 207, 
Fg Sam i-Auloine (.M’  Montiez, huissier): .Albert Iloelistein, bi- 
jouller-horlogcr.Sfi.rue des Batignolles (.M' Coinbier-liulssle)'); 
Cari lluhrleli. rouiTeur-ualurallsIe, 38. rue des Halignolles 
(M ' Morllîard, hulss'; lIolTelner. «  ter, av. Mac-Malinii (M ' Ar- 
chaïut.aull. Iiuissier): Lange. Groost e l Cie, inslruinenls d ’op- 
llque, 2-J. rue de l ’Enirepfil, 12, rue Beaurcpaire, et 7, rue 
de Belzunec (M. Desbleumorllers) ; Natlian l.ieberinann, fou r­
reur. 43, rue du Caire, et ll). rue .Mayrau (3P' Maillard, liiiis- 
s le i'i; llél'-l Mozart, tenu par Taele.s, lo, av. Mozart (M’  R i­
chard, huissier); Pcan Stéplian, fourrour, 73, rue de lu Vie- 
tolre t.M’  Povard, hu issier); Bernard Sciicrr, laloiis en eao)ii- 
ehoiie, 108, rue de Tureune (.VI' Closiej', liu issier): Frank 
Spaudari. lainages cl rotons, 48, rue des Petltes-Eeurioi 
(M ' Hleharrt, hu issier); Gusiave Waguci-, compositeur île mu 
slqiie, 21. rue Beaujon (.VI' Closlcr, Ituissierî : Wuu.seb, 3, 
rue J. M.-de-Hérédia (M ' Po.vard, huissier); Benjamin Ziiekef, 
pliiiues pour parures, 19, faubourg 8aint-Deiils (M ' .Maill*, 
huissier).

A la Préfecture de Police
Par arrêté du piH-fet de police, M. Leseyeux, ehpf du 

bureau du cabinet, est tlélcgiié dans le.s fond ions do chef 
de division au cabinet, e t M. Pascalis, sous-clK-f au 
niêiiie biireaii, dans les fonelion.s de ebef.

L.a section des UiéAtres est raltaeh'ic à la dii’ccüon da 
cabinet.

Ges dispositions auront, leur e ffcl à  dater de 21 no- 
vcmibre courant.

L’ALBUM DEJA GUERRE
L es  photographies (F «  Exceisior  »  cons- 
tituent la documentation la plus com plète  

sur Fhisioire de la guerre. 

Nous rappelons à nos lectenrs que nous pouvons leur  
fournir tous les numéros d 'K xee ls io r  depuis le 15 aoûl. 

Celte collection comprend nos numéros spéciaux de 
Toulouse et de la Toussaint. 

Chaque numéro est envoyé en F ra n ce  contre 0 fr. 10 
et la collection du 15 août au 15 novembre inclus est 
expédiée contre un mandat-poste de 10 francs. P o u r  
l ’é tra n ge r, nous adresser 0 fr. 20 par numéro ou 20 francs 
pour la  collection. 

En conservant chaque jour Exceisior, tout le monde 
pourra ainsi s’assurer la documentation la plus complète 
sur l’histoire de la guerre.

CHE.NHNS DE FER DE P.AfllS .4 L Y O N  E T  A  L A  .ArBDITBHR.A- 
N'EE. —  P la c e m e .n t  des  b é f d o ié .s , —  .-li'is. —  L a  Compagnie des 
Chemins de fe r P.-L.-iM. s’est adressée aux industriels, com mer­
çants e l chefs d’entreprise des régions desservies par son réseau, 
en vue de procurer du travail, pendanl la  durée de la  guerre, aux 
Ouvriers et eiiq/loyés wu cjiiinatlanls, ainsi qu 'aux fam illes qui out 
dù. en ra iso » des hestilitéSi quitter lo noi'd e t l ’e s t  de la Fr:uice et 
la Belgique.

En réponse à cet a p p e l la , Compagnie a reçu jusqu 'ic i un nombre 
^ s e z  imporlanl d’ offres d’emplois dont la plupart concernent les 
Ouvrier.» mécaniciens, ouvriers métallurgistes c l ouvriers ou ouvrtê- 
res pouvant être occupés dans les usinés de lissagei

IM M E N S E  S U C C È S

V o u s  d i r e z  t  " J ' a i  V a  "  d a n s

p ^ a l  v u

RESTAURANT JOUANNEiiig
Tripes à la mode de Caen 

10. avenue de caichy. P.EOUVEBTURE 22 novembre

* « •

1“ D’admirables '  Photographies su» 
la Guerre, tiréea en roto-taïUe-dou e;

2° La Chronique hebdomadaire de 
l’Abbé W tT T E R LÉ ;

3” Les Éohémérides illustrées de la 
Guerre depuis l'ass ssinat de l’Archi­
duc héritier d'Autncbe* 

Vous ne manquerez pas de coffrc- 
tionner cette magnifiqae revue hebdo­
madaire (l e  Jeudi), qu i suivra la guerre 

semaine par semaine.

La Librairie Larousse
met en vente aujourd’hui 

Le « Larousse mensuel » d’octobre 
(prix : 75 centimes). 

Le fascicule 13 du « Japon illustré a 
(prix : 80 centimes). 
Chez tous les libraires et dans les gares.

EXCELSIOR rétribue selon la place 
qu'elles occupent les photographies 
d’actualité qui lui sont adressées immé­
diatement et sans aucun retard par ses 
lecteurs.

P A R T O  T  : 2 5  C E N T .

L e  g é ra n t :  V i c t o r  L a u v d rg x a t . 

Imprimerie, 19, rue Cadet. P a r i '.—  G. Marty

Ayuntamiento de Madrid
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LES ABRIS DE NOS SOLDATS SUR LE FRONT

A  côté des tranchées solidement établies en seconde et troisième ligne, il y  a celles construites plus rapidement et qui, le plus  
souvent, ne sont séparées des abris ennemis que par cent ou deux cents mètres. Nos  soldats profitent encore des retranchements  
naturels, et c’est ainsi que, pendant plusieurs jours, un détachement d’infanterie occupa, sur une oartie du front, une caverne qui

fut très vite transformée et rendue habitable.

Ayuntamiento de Madrid




